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INTRODUCTION. 



Pour la plupart la connaissance de la révolution des Pays- 
Bas au xvi« siècle se réduit à quelques notions vag^ues sur le des- 
potisme espagnol, sur l'intolérance religieuse., les cruautés du 
duc d'Albe et la sanglante catastrophe des comtes d'Egmont et 
de Bornes. L'échafaud du vainqueur de Gravelines semble 
dominer tout le tableau, et des événements qui n'excitent pas 
l'intérêt d émotion de cette tragique péripétie, quoique bien plus 
importants en eux-mêmes, sont relégués sur le second plan. Il 
en est qui ne cherchent dans les annales du passé que des argu- 
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ments en faveur des doctrines qu il leur importe de répandre 
aujourd'hui. De leur côté, les esprits les moins passionnés appli- 
<]uent à lappréciation des faits de Thistoire les idées philoso- 
phiques entièrement modernes; presque tous ne veulent voir 
dans le parti vaincu que des fautes, des excès, une tyrannie opi* 
niâtre, aveugle et farouche, dans les rangs des vainqueurs que 
des champions ardents de la liberté et des plus généreuses doc- 
trines philanthropiques. 

C est que les intelligences élevées ont beau s'en défendre, elles 
redeviennent toujours peuple par quelque endroit : pour elles 
souvent comme pour le vulgaire les révolutions sont un combat 
de gladiateurs; celui qui succombe est sifflé par l'amphithéâtre, 
livré avec insulte aux verges et à la hache des licteurs. En fin 
de compte, le succès constitue le degré de moralité d une insur- 
rection : triomphante, elle est légitime; réprimée, criminelle; 
puissante, on la récompense, on la glorifie; faible, on la châtie, 
on la flétrit. Toutefois cette manière déjuger ne repose pas uni- 
quement sur un réalisme aveugle, car le succès qui se perpétue, 
supposant l'emploi d'une grande force morale et l'assentiment 
d une majorité imposante, peut, à bien des égards, se justifier 
par lui-même. 

Pour compliquer Terreur, on prête aux hommes et aux faits 
une logique infaillible, on suppose que les premiers n ont jamais 
cessé dêtre tels qu'ils nous apparaissent à lextrémité de leur 
carrière; et que les autres sont constamment déterminés par 
les causes qui se manifestent d une manière visible à Iheure 
qu'ils s'accomplissent. La formule finale fait oublier les tâtonne- 
ments de calcul à travers lesquels on y est parvenu. 
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Maïs dans la vue d'éviter ces ëeueils et d'atteindre à la vérité', \ 

il De faut pas qu un historien^ prenant le contre-pied de ses i 

devanciers^ se contente d'ëclaircir les parties sombres de leurs ] 

V 

peintures^ en couvrant d'une teinte foncée celles où ils ont 
répandu la lumière, d exalter ce qu'ils ont blâmé et de traîner 
aux gémonies leurs idoles. Cette méthode antithétique de traiter 
l'histoire est aussi fausse que facile. L'histoire n'est pas plus 
une gageure que l'on gagne à force d'adresse, de subtilité d es- 
prit et de paradoxes, qu'une thèse morale ou politique soutenue 
au profit des factions. 

Je sais bien qu'on abuse chaque jour de l'inédit, que la petite 
vanité de graver un nom obscur sur un vieux monument, l'heu- 
reux privilège d être dispensé de style et d'imagination enfantent 
coup sur coup des compilations ridicules, indigestes, sans choix, 
sans goût, sans critique : mais la super fluité vaut encore mieux 
que la disette, et si l'ignorance et la prétention ont inondé le 
public d'une foule de livres mal faits, le zèle secondé par le savoir 
a exhumé une prodigieuse quantité de documents précieux qui 
débarrasseront l'histoire des fables convenues, en combleront 
les lacunes et permettront de la rendre à la fois attachante et 
instructive. 

C'est à l'aide de ces documents originaux que notre première 
révolution générale sera mieux connue, surtout mieux comprise. 
et qu'on en apercevra l'enchaînement avec les crises subséquen- 
tes : espèce de solidarité déjà indiquée par des écrivains de 
mérite, MM. Nothomb et de Gerlache'. 

' La science et la sagacité de M. de Gerlache ont été (généralement appréciées. 
M. Groen Van Prinslerer hii-inéme les a reconnues avec une franchise dont on ne sau- 
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On y verra que^ parmi ses causes^ les unes furent le résultat 
des lois qui^ dans les décrets de lëternelle sagesse, règlent le 
développement social, et les autres du concours de la volonté 
libre de Thomme, de sorte que celles-là étaient nécessaires, 
celles-ci contingentes; les premières fatales, les secondes suscep- 
tibles d être modifiées ou prévenues. 

Si I autorité est une des sources essentielles de la certitude, 
elle n'est ni la seule ni la première, et, au-dessus de toutes les 
influences qui agissent sur notre entendement, plane la liberté. 
Lorsque la somme des idées livrées à lactivité de notre esprit 
est peu considérable, cette liberté se soumet volontiers à un 
symbole imposé, mais dès que les notions les moins sympathi- 
ques se multiplient, le besoin de juger et de choisir est une 
des nécessités impérieuses de notre nature; ce n est pas seule- 
ment le scepticisme qui doute, c'est la foi qui ne sait où se 
prendre et qui, pressée de croire, se soulève comme Tincré- 
dulité. 

Or ce phénomène était, au milieu du seizième siècle, arrivé 
à terme. La renaissance des lettres , le monde antique qu'on 
venait en quelque sorte de retrouver, ouvrirent à la spéculation 
un horizon immense. £n même temps les éléments divers, surgis 
des ruines de l'empire romain et qui avaient servi à reconstituer 

rail trop le louer. Cependant à ses éloges se joignent de petites épigrammes, épi- 
grammes innocentes à la vérité, mais qui visent à la malice. M. Groen remarque, 
entre autres^ que M. de Crerlacbe, qui se connaU en révoMiofu, était sur son terrain 
en parlant de celle du seizième siècle. Sans répudier la part qu*il a prise aux événements 
de 1830, H. de Gerlache est en droit de répondre que personne n'est plus opposé que lui 
aux perturbations violentes, toujours funestes à Tordre social, quelle que soit la cause 
qui les provoque. 
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la société europëeniie^ se réduisaient en vertu de la loi de Funité^ 
et la monarchie se fortifiait chaque jour. 

Que devait-il résulter de la marche parallèle de laffranchis- 
sèment de la pensée, d une part, et de la concentration du pou- 
voir matériel, de l'autre? Une lutte inévitable qui, en se prolon- 
geant pendant des siècles, finira sans doute par fixer les limites 
respectives de ces deux antagonistes : conclure, cimenter leur 
alliance, voilà le progrès que nous devons ambitionner. 

Une pareille lutte éclate toujours avec plus de promptitude 
et de violence en raison de Topiniàtre résistance ou de la brutale 
agression d'un des principes. C'est ce qui arriva dans les pro- 
vinces riches et opulentes qui, régies par les mêmes princes que 
FËspagne, étaient appelées fièrement à Madrid les pays de par 
delà. 

A ces causes générales, imprescriptibles, s en joignirent de 
particulières dont Faction fut très-sensible. 

Le Belge est un peuple droit, facile et ouvert qui veut que ses 
maîtres lui ressemblent, et qui ne demande qu'à aimer pourvu 
qu'on Faime aussi. Le pouvoir revéche, le pouvoir qui se donne 
de grands airs ne saurait lui convenir; pour se faire accepter il 
faut que le gouvernement se dissimule : ce n est pas assez qu'il 
soit juste, on exige qu'il montre encore de la bonhomie. Cette 
vérité d'observation et d'expérience, Philippe II dédaigna de la 
comprendre. Quoiqu'il valût beaucoup mieux que sa réputa- 
tion, il était trop grave, trop austère; d'ailleurs il ne parais- 
sait plus parmi des sujets qui désirent vivre en famille avec leurs 
souverains. Il s'était fait Espagnol, il restait en Espagne et se 
faisait représenter en Belgique par des soldats espagnols, une 
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politique espagnole. Ce régime^ en réveillant de vieilles ran- 
cunes, des souvenirs de rivalité mal assoupis, ne pouvait man- 
quer d'être odieux à une nation incapable de supporter le joug 
de l'étranger et qui, de toute ancienneté habituée à intervenir 
dans le gouvernement d elle-même, était sincèrement attachée 
à ses droits positifs et historiques, que ion confond très-fausse* 
ment avec la liberté abstraite, préconisée aujourd'hui, à grand 
renfort de lieux communs et de sophismes. 

Ou la répété, Philippe ne ressemblait nullement à son père 
Charles*Quint. Ce n était ni un roi guerrier, ni un prince 
à la fois affable et ferme, rigoureux et populaire. Charles- 
Quint avait tenu la bride haute aux Flamands, il leur avait fait 
sentir le mors, leperon et la houssine, et, coursier docile, le 
peuple avait porté avec amour et orgueil le maître qui savait le 
dompter. La fermeté de Philippe était sèche , entêtée , dure 
et pourtant indécise. Persuadé qu'il avait reçu une mission 
monarchique et religieuse et que le trône était inséparable de 
1 autel, pénétré de la justice de sa cause, de la source divine de 
sa prérogative, il ne voulut entendre à aucune transaction. 
Bien que doué de pénétration et de prudence, ou peut-être à 
cause de ces qualités mêmes, il manquait de cette confiance qui, 
en se communiquant, inspire et réchauffe la fidélité, et de ce 
premier mouvement qui met à profit les chances favorables : 
prince, appliqué, laborieux, trop laborieux, sll faut le dire, 
puisqu'il s'épuisait sur les détails, négligeant l'ensemble des 
choses. Jamais monarque ne s'est complu davantage à pape-- 
rosser. Ses apostilles étaient plus longues que les dépêches où 
il les traçait de sa main. Il accablait ses ministres et ses agents 
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de questions, dmstrùcljons, de notes et de contre-notes, tempo- 
risant toujours, renvoyant sans cesse sa résolution au lende- 
main, ne se déterminant jamais ou ne prenant parti que trop 
tard. Un autre tort de Philippe cest qu'il régnait, tandis que 
son père n'apparaissait plus avec les inconvénients de la royauté, 
de sorte que le parallèle était tout à son désavantage. Aussi ceux 
qui avaient servi dans les armées de Fempereur, ceux qui avaient 
vécu sous son gouvernement , répétaient-ils avec amertume : 
« Charles ne nous menait point ainsi. » 

Malgré son zèle pour le maintien de la foi, Philippe n innova 
guère dans la jurisprudence appliquée aux délits religieux. Il 
ne fit que renouveler les ordonnances de Charles -Quint et 
en prescrire une observation plus scrupuleuse. Les pénalités 
que comminaient ces placards étaient atroces comme toute la 
justice criminelle de ce temps-là, mais elles ne paraissaient pas 
extraordinaires à une époque où les dissidents eux-mêmes 
invoquaient le glaive des lois contre ceux de leurs coreligion- 
naires devenus hérétiques dans Ihérésie. Ces édits firent 
donc une sensation médiocre dés le principe. Quant à Finqui- 
sition, celle des évéques avait constamment existé, Finquisition 
déléguée par les souverains pontifes n'était pas inconnue, et 
quoique sous Charles elle eût été exercée par des fanatiques 
qui traitaient la science à l'égal de Fimpiété, il n'y avait eu que 
quelques gens de lettres qui s'en fussent plaints d'une manière 
sérieuse. Mais, sous Philippe, le même code, les mêmes juges, 
soulevèrent une opposition formidable. Il semblait que pour la 
première fois on souffrît ces violences : on assurait qu'elles 
n'étaient que le prélude de plus cruelles barbaries et que les 
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bûchers de l'inquisitioD d'Espagne allaient s'allumer partout. Le 
comte d'Egmont, dans son interrogatoire, avoue qu'il le croyait 
et qu'il contribuait à répandre ce bruit, et pourtant Philippe, 
dans ses lettres secrètes à sa sœur, affirme qu'on lui prétait des 
intentions qu'il n'avait jamais eues. Les grands seigneurs, gou- 
verneurs des provinces, chargés de l'exécution des placards, 
disaient hautement qu'ils n'étaient pas des bourreaux : les gens 
du tiers se plaignaient qu'on les enlevât à leurs juges naturels 
et qu'on ruinât le commerce en éloignant les étrangers d'un 
pays où réchafaud leur faisait peur. Quel était celui d'ailleurs 
qui ne comptât des parents ou des amis parmi les huguenots de 
France ou les protestants d'Allemagne? Ces relations, jointes 
à celles de lindustrie, attisaient le mécontentement et lindigna- 
tion, et bientôt 1 érection des nouveaux évéchés ne laissa plus de 
doutesur les desseins sanguinaires que l'on prétait à Philippe. Les 
ressentiments avaient d'autant plus de vivacité que les croyances 
étaient plus sincères, car on croyait alors, on combattait réel- 
lement pour ses convictions, et si la lutte était acharnée, elle 
présentait du moins une moralité qu'on demanderait en vain à 
nos plates émeutes où des êtres sans foi et sans principes n'agis- 
sent que par une basse cupidité et une haine envieuse de la su- 
périorité et de la règle. 

L'opinion générale était que les états généraux remédieraient 
à tout. Or Philippe II nourrissait une antipathie profonde pour 
ces sortes d'assemblées. Qui sait s'il n'entrevoyait pas instincti- 
vement que, dans les grandes crises, elles quittent leur caractère 
délibératif pour s'ériger en constituantes ? 

L'établissement de nouveaux évéchés, ordonné par le concile 
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de Trente était juste et raisonnable. 11 n en fut pas moins vu 
de très-mauvais œil par les évéques dont on restreignait la juri- 
diction, par les chefs d'abbaye et une partie du clergé séculier 
qui craignaient pour leur indépendance. D'ailleurs le clergé 
lui-même ne pouvait se garantir des opinions qui envahissaient 
tous les rangs., et les premiers ministres des religionnaires furent 
des moines qui avaient dépouillé le froc. 

Soit en faisant la guerre à leurs dépens^ soit en recherchant 
les jouissances du luxe, beaucoup de nobles avaient dérangé 
leur fortune et mettaient leur espoir dans quelque changement. 

Alors les Pays-Bas étaient pleins d une noblesse illustre et 
puissante. Les chefs de laristocratie avaient naturellement leur 
place dans les conseils du prince. Un jour ils s'aperçurent qu'on 
ne les y appelait que pour la forme et que tout se passait entre 
Granvelle et la gouvernante. Ces fiers gentilshommes frémi- 
rent d'être sacrifiés à un parvenu de bas lieu ; ces hommes 
depée furent profondément humiliés de se voir préférer un 
homme de robe. 

Granvelle était un ministre d'une habileté extraordinaire. 
Sans être cruel, il demandait des mesures promptes et déci- 
sives; sans être débauché, comme on l'a dit, il n'était pas exempt 
de certaines faiblesses, contre lesquelles les natures fortes 
savent rarement se prémunir. Si l'on avait suivi tous ses con- 
seils, on eût épargné bien des calamités au pays qu'on l'accu- 
sait de vouloir soumettre à l'arbitraire. Mais peut-être que, pour 
d(^rmer ses adversaires, il ne dissimulait pas assez son crédit 
et ne ménageait point, comme il fallait, des amours-propres 
légitimes et très-irritables. Après cela, que l'on me demande si 



CORRB.SPO'VDA'VCE. 



«V 



xiT 15TR0DCCT10X. 



sa politique étah d one moralité bien sévère, je répondra que 
je ne le pense pas, dans on temps où Machiavd passait poor avoir 
découvert les maximes fondamentales d'État, et où, eomme 
aujourdlini, on se targuait, en qualité de chef d'une nation, 
de faits et de gestes qui eussent d&honoré un particulier. 

La gouvernante, Mai^erite de Parme, qui, sous plusieurs 
rapports, continuait ces femmes supérieures auxquelles la Bel- 
gique fut si redevable et dont Marie-Thérèse est la dernière 
expression, penchait en faveur de Granvelle. Malgréson adresse 
et rétendue de son esprit, elle rendait quelquefois la situation 
plus difficile par des contradictions qu'on pardonne aisément à 
son sexe, et de petites finesses à lltalienne. 

Entre les beaux noms qui brillaient à la cour de Bruxelles, 
les Croy, les Ligne, les d'Arenberg, les Montmorency, les Bré- 
derode, les Pallant, il y en avait deux qui respendissaient d'un 
âïlat particulier, ceux du comte d'Egmont et du prince d'Orange. 
Ces hommes si différents de caractère et de destina et qu'unis- 
sait l'amitié, descendaient chacun, chose remarquable, d'une 
maison qui avait possédé souverainement la Gueidre. Egmont 
avait paru gauche dans sa jeunesse aux filles d'honneur de la 
cour de France : la victoire pourtant l'avait bientôt émancipé : 
sa bonne gr&ce, sa loyauté, sa bravoure lui gagnaient tous les 
cœurs : on l'aimait même pour ses inconséquences. Car ce n'était 
point un politique profond, un vrai chef de parti : facile à im- 
pressionner, il épousait les passions des autres, slrritait, se cal- 
mait avec facilité; néanmoins dans ses plus grandes hardiesses, 
dans ses bravades de courtisan molesté, il ne songeait nullement 
à se mettre en révolte. 
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La résistance au souverain était écrite dans les lois fondamen- 
tales du Brabant. L'histoire montrait quou l'avait pratiquée 
partout et souvent à main armée. Mais où commenijait, où s'ar- 
rêtait ce droit? où la félonie et la sédition? La tradition ensei- 
gnait que quand il était le plus faible, le prince composait avec 
ses sujets. Était-il le plus fort, il composait quelquefois encore, 
ou bien, faisant un exemple, il les forçait à venir lui demander 
pardon, en chemise, un cierge à la main et une corde au cou. 

En résume^ la théorie de l'opposition était très-confuse, et 
rien de plus facile que de se tromper sur sa nature et son éten- 
due, de sorte que le comte d'Ëgmont pouvait se croire très- 
sincèrement dans la légalité, tandis que Philippe II ne voyait en 
lui qu un rebelle. 

L esprit de conduite et de persistance qui lui manquait, était 
justement une des qualités essentielles du prince d'Orange, 
formé à l'école de Charles-Quint. Son surnom de Taciturne 
lui a porté malheur : on s'est représenté un politique morose et 
sournois; Schiller en a fait même un conspirateur au teint blême. 
Ces portraits pèchent contre la ressemblance. Guillaume, malgré 
son penchant pour la ruse, avait de grandes et nobles manières, 
de Fenjouement, de l'affabilité; sa pensée intérieure était seule 
sévère, sérieuse, impénétrable. Il fut ambitieux sans doute, 
mais son ambition, commandée en quelque sorte par de hautes 
capacités, ne se développa qu'avec les circonstances, et sH voyait 
les choses de loin, certes il ne soupçonnait pas, à l'époque du 
compromis, que cet acte aboutirait à la république des Provin- 
ces-Unies. Personne alors ne s'attendait à faire tant de chemin. 

C'était surtout de ces deux hommes que le successeur de Mar- 
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guérite de Parme demandait la tête. 11 dut se contenter d'une 
victime. Guillaume réussit à lui échapper. 

Ferdinand^Alvarez duc d'Albe a été dëpeint comme un 
monstre^ digne des Tibère et des Néron. Oui. il a versé du sang^ 
il en a versé beaucoup, mais la-t-il fait avec une affreuse délec- 
tation, la-t-il fait par des motifs de vengeance, de jalousie ou 
de haine? ses cruautés, que je déclare abominables, furent-elles 
aussi nombreuses quon le raconte? 

Dans toutes les accusations dont le duc d'AIbe a été Tobjet, il 
faut avoir le courage de dire qu'il y a beaucoup d'exagération . 

Fier, inexorable, se formant de fausses idées du devoir et ne 
connaissant d autre compression que la force, d un génie étroit, 
à vues bornées, il fut barbare d une manière systématique et 
pour l'acquit de sa conscience. On lira dans ce livre une lettre 
au roi dans laquelle, rendant compte avec simplicité du supplice 
du comte d'Ëgmont et du comte de Hornes, il s'afflige de la fin 
malheureuse de ces pauvres seigneurs. Je suis certain que ce 
sentiment, qu'on ne doit point prendre pour de la sensibilité, 
était exempt d'hypocrisie. 

Le duc d'Albe n en resta pas moins un fléau pour la Belgique, 
et ce n'est pas un petit honneur à l'université de Louvain 
d'avoir sollicité son rappel. 

Après quelques années, il y eut dans le monde une puissance 
nouvelle, et la Belgique rentra sous l'obéissance de TEspagne. 
Le pays où la révolution avait débuté, répudia la révolution. 
Le dégoût que causait I anarchie, les rivalités des provinces, les 
jalousies des seigneurs, les intrigues des agents de Philippe 11, 
la position géographique, lappui du clergé, rattachement ci 
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I ancienne foi religieuse furent cause de la réconciliation des 
provinces belges^ tandis que celles de la Hollande, où lelement 
germanique était plus pur et plus vivace, et qui avaient etë orga- 
nises plus tôt, prirent rang parmi les Etats de TËurope. 

Le recueil que nous publions jettera quelque lumière sur les 
événements de cette époque si originale, si forte, si animée. 11 
servira à achever la physionomie de plusieurs personnages, ou 
à rectifier certains traits prêtés à d autres. 

J. F. Foppens, l'auteur de la BihUotheca helgica, avait eu le 
dessein de faire imprimer ces lettres, et l'on en trouve à la Biblio- 
thèque royale une ancienne copie avec des analyses de sa main. 
Nous nous sommes servi, nous, de trois manuscrits, le premier 
appartenant à la bibliothèque royale (B), le second à M. Théo- 
dore De Jonghe (G), etle troisième que nous avons acquis nous- 
méme (A). Nous les avons complétés l'un par Fautre, y ajoutant 
les interrogatoires du comte d'Egmont, des sommaires, des 
notes et des tables. C'est un supplément aux relations d Hop- 
perus et de ses contemporains, un appendice aux publications 
de M. Weiss et de ses savants collaborateurs, une pièce à l'appui 
des ouvrages des Ranke, des Raumer, des Michelet, etc. 

La société des bibliophiles de Belgique apporte ainsi sa part 
de matériaux pour la construction du vaste édifice historique 
qui ne tardera pas à s'élever sur notre sol, sitôt que de la foule 
des maçons et des manœuvres on verra sortir un architecte. 
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MARGUERITE AU ROI PHILIPPE II. 



(Trad. do Tetpagnol •.) 
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Votre Majesté saura que je n*ai pas appelé certaines personnes au 
conseil pour les raisons que je vous ai déjà dites. J avoue que je n'ai 
pas permis que le prince d'Orange eût séance pour ce qui regardait la 
création du magistrat d'Anvers. La crainte oii j'étais qu'il ne soulevât 
les états de Brabant en est la seule cause. 
, Pour ce qui est des lettres que vous m'écrivez , je crois que ce n'est 



' Cette traduction , sauf quelques changements très-légers , est copiée du manu- 
scrit C. 
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pas votre intention que j'en donne avis à tout le conseil » et qu'il suffit 
que Granvelle les voie. Je ne puis dissimuler à Y. H. qu'il n'est ni 
de notre intérêt, ni de notre honneur que chacun sache tout ce qui se 
passe, et que les nécessités, les dangers, les craintes où je me trouve 
souvent, soient connus de certaines personnes qui sûrement en feraient 
usage pour leur profit, au détriment de l'État et du royaume. 

Le cardinal de Granvelle, comme vous le savez, est attaché au ser- 
vice de y. H., et sert l'État avec zèle et en toute droiture : je ne puis 
m'empécher de lui tout communiquer, car il est trop éclairé pour ne 
pas donner de bons conseils. Je n'en puis dire autant du prince d'Orange 
ni du comte d'Egmont, car c'est l'ambition qui les guide; ils ne con- 
sultent que leurs intérêts et ne cherchent qu'à satisfaire leurs passions 
et à faire éclater leur haine contre la personne de Granvelle. 

Je vous écris toutes ces choses pour vous montrer que s'ils savaient 
les secrets de l'État, ils pourraient s'en servir pour traverser nos des- 
seins et faire échouer les affaires les plus importantes. Donnez-moi votre 
avis sur toutes ces choses , et je me conduirai en cela, comme en toutes 
autres, selon les intentions de Y. M. 



Votre bonne sœur, 



Duchesse de Parme, 



GouTernanto dot Payt-Bct. 



t 
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MARGUERITE AU ROI 



( Trad . de Petpugaol i . ) 



BÉrilfSK DE 6EANVBLLB. 



Mon Frère, 

Vous êtes assuré de toute ma vigilance et de mes soins pour tout ce 
qui vous regarde dans le gouvernement que j'ai des Pays-Bas. Je n'ai 
pas manqué de surveiller toutes les démarches des chevaliers de la 
Toison d'or : de plus, j'ai été bien informée de toutes les mesures qu'ils 
ont prises dans leurs assemblées particulières pour perdre le cardinal 
de Granvelle en votre esprit , et de ce qu'ils ont même dit contre V. M. 

' Tiré du ms. C. 
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Le comte de Berlaimont \ qui se trooYail dans leurs conseils , m'a 
assuré que les motifs de mécontentement des seigneurs flamands 
contre Granvelle et contre vous étaient que V. H. soupçonnait leur 
fidélité et se défiait de leurs services ; que c'était la seule cause pour 
laquelle on ne les appelait pas dans le conseil secret; que le cardinal 
mettait tout en usage pour conserver son crédit dans les Pays-Ras, que 
lui seul, par ses mauvais conseils, les avait mis mal dans Tesprit du roi 
et les lui avait rendus suspects; qu'il avait même écrit à V. M. que 
jamais elle ne serait maîtresse absolue qu'elle n'eût (ait tomber cinq ou 
six têtes des principaux du pays, et vous avait persuadé de foire passer 
en Flandre une armée formidable, afin de les tenir en respect; que 
c'était là le moyen de vous rendre maître absolu de tous côtés, que par 
là vous nous imposeriez telles lois et conditions que vous jugeriez con- 
venir, de sorte que nous deviendrions de véritables esclaves; enfin que 
le cardinal de Granvelle lui seul était cause de l'augmentation des évé- 
ques en Flandre, que son but était d'y introduire aussi l'inquisition 



■ Charles de Berlaimont , seigneur de Floyon , Peruwez , Xeniipt , Enfps-sur-Heuse , 
Hierges et Hautepenne , était fils de Michel de Beriairnoot , seigneur de Floyon , et de 
Marie de Barault. Il ftit cbe\*alier de la Toison d^or, gouverneur et souverain bailli du 
comté de Namur, grand veneur de Namur, de Brabant et de Flandre.» conseiller d*État 
et chef des finances. Il avait épousé Adrienne de Ligne, fille de Louis de Ligne, seigneur 
de Barbançon, et de Marie de Berghes. II décéda en 1578, à Namur. La baronnie de 
Berlaimont , à laquelle était attachée la dignité de boutiUier ou échanson héréditaire 
du comté de Hainaut, avait été érigée en comté en sa foveur, par lettres du roi de Tan 
1574 ; cependant le manuscrit dont nous tirons les présentes lettres lui donne dès 1503 
le titre de comte. C^est peut-être une méprise du traducteur. La branche de Charles de 
Berlaimont s^éteignit en 1090. Il était père de Lancelot, de GiUes et de Floris de Ber- 
laimont. Maurice, /m Cher. </« im Toi*om i/*o*\ p. i46 ; le Mamêoiée d» ia Toisom d'or, 
p. 189; de R., ffisi, de l'Ofdre de la Tùisom d'or, p. 451 ; SuppL aux trophées de 
Brabant y \u 330; NMHairedes P^s-Bas, suppl. (1555-1014), pp. 10-19; Hoynck 
Van Papendrecht. ^énaiecta^ I, i, 170; Strada. à Tannée 1578, etc. 
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d'Espagne; ce qui arrivant, ils assuraient que la Flandre se révolterait 
contre le ministre et contre le roi. 

Telles sont les plaintes qui m'ont été communiquées par le comte de 
Berlaimont, et que le prince d'Orange et le comte d'Egmont ont osé 
vous porter. Hais voici ce que je suis obligée de vous écrire en consé- 
quence. Vous savez que pour juger sainement d'une affaire il faut en- 
tendre les deux parties. Je vous dirai donc, en réponse à leurs plaintes : 

Que je n'ai point éloigné du conseil les seigneurs de la cour, surtout 
pour ce qui les concernait; le comte de Berlaimont , que je vous envoie, 
peut vous en assurer; 

Que le cardinal de Granvelle n'est point incapable d'administrer, 
comme ses envieux ont cherché à le faire croûre. Vous savez que dès sa 
jeunesse il a fait paraître sa prudence , son esprit et sa bonne conduite. 
L*empereur Charles Y en a rendu témoignage et vous a même conseillé 
de le mettre à la tête des affaires du royaume. Vous l'avez fait et vous 
connaissez que vous n'auriez pu mieux faire , surtout à présent que l'ex- 
périence lui a donné des connaissances infinies. 

Si ses envieux l'ont jugé capable d'agir par passion , ce qu'ils pensent 
de lui n'est pas plus vraisemblable que ce qu'ils en disent. Vous n'ignorez 
pas qu'il ne s'est jamais servi de son pouvoir pour mortifier ses enne- 
mis. Il était encore moins capable de donner un avis semblable à celui 
qu'on lui impute. Vous pouvez vous-même le dire : vous a-t-il jamais 
conseillé de faire périr quelques seigneurs flamands , parce qu'ils pas- 
saient pour être ses concurrents, non plus que de porter vos armes en 
Flandre? 

Vous voyez à présent que ces calomnies ne sont fondées que sur des 
préventions, aussi n'ont-elles aucune vraisemblance; car n'est-il pas 
ridicule de penser que Granvelle eût été assez dépourvu de bon sens 
pour vous conseiller de vous faire la guerre à vous-même , de porter 
vos armes dans un pays qui vous appartient et de combattre vos pro- 
pres sujets? 
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LE ROI A LA DUCHESSE'. 



IL RÈGLE QCBLQU18 APPAIBKS BT D(S8IHULB 80IV BB88BI«TIHBirT. 



Madame ma bonne Sceur, 

Oires que à voz lettres que j'ai receu ces jours passés n'y ait grand 
besoing de respondre subitement , et que vous faisiez compte de m'es- 
cripre plus amplement par vostre secrétaire Armentières * que vous 
feriez partir en peu de jours, si est-ce que s'offrant présentement Toc- 
casion de ce courrier que je despéche vers Italie , j'ay bien voulu vous 

* 18. C, d*aprè8 roriginal. 

* Thomas d* Armentières ou Armenteros , Espagnol, ancien commensal de la cour. 
Viglius, Nie. Burgundus et Pontus Heuterus Taccusent d'exactions. Hoynck Van Papen- 
drecht, Anatê^a, i, 189, 405-06. Il est certain qu*i1 acquit plus de biens que tous les 
autres secrétaires de cour ensemble. 
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goaté que vous seriez résolue, en déterminant de faire lever les dix 
enseignes pour remédier aux troubles de Toumay et Yalendennes, de 
leur donner coronnel et chief particulier, puisqu'elles ne devroient servir 
en ung gouvernement , et pour les tenir en meilleure règle , et parce 
qu'il auroit peu estre de besoing d'en mettre davantage , jusques au 
complément de dix; ce que, pour les causes par ses lettres alléguées et 
nonobstant vos considérations es exemples du passé , il auroit réputé à 



de Croy. Il mourut en Espagne, le 29 mai 1SÔ7, sans laisser d*enfànts de ^ femme 
Marie de Lannoy, dame de Molembais. II laissa ses biens à sa s<Bur ainée Hancie, pfe- 
mÊën femme de Jean de Hérode, seigneur de Perweys et de Petershem. Voy» Buil. de 
VAead,^ ii, 155 et suiv. De R-*g., Miêt, de i'ardre de la Toison d'or, p. 450. Jean de 
Berghes dcseendait de la maison de Glymes, dont le premier auteur fat Jean, dit Cor- 
deken ou Gortygin, seigneur de Glymes, fils bâtard de Jean II, duc de Brabant. La 
seigneurie de Berghes entra dans cette famille par le mariage de Jean de Glymes, IV^ du 
nom, avec Jeanne de Bautershem, dame de Berghes, Grimbergh, Walhain, Melln, 
Brecht, £vere, etc. 11 mourut en 1497, et elle vers 1440. Troph. de Brab., i, 057. 

Jean Gortygin avait été légitimé en 1344, par Tempereur Louis V de Bavière. L*acte 
de légitimation, qui est fèrt curieux, se trouve dans un manuscrit du fonds Van IIul- 
them,àUi Bibliothèque royale, no709. On ne sera pas fâché de le voir recueilli dans 
cette note: 

• Lmiovicus, Dei gratfâ Romanonim imperator semper augustus, nobili viro Joaitii t 
GoaTTGiR , BOHmo Al Gltiis, suo et Imperii fldell dilecto, gratiam suam et omne bo- 
nnm. Lioet primœva tuse nativitatis virtus, qui non es de legitimo matrimonio pro- 
creatus , sed de pâtre tuo Joanne, duce Brabantice, conjugato , et matre tua Elisabeth 
Gortygin sohtta, a quibus libet aclibus legitimis et dvîlfbus honoribus te exdudat, quia 
tamen bons eonversationis habes testtmonium et virtutls, ut erga te clemenUa clareat 
augustalis, cum nasci ex illiciio coitu non ait culpa geniti, sedpoiius generantfs, 
ffeniu queqtse digni suni qui vitio élaborant aliène , te legitimamus , habilitamus, 
et retUtuimus adomnet singulos etsingulas honores, honestates , dignitates , actus 
legitimos et civiles, toUentes et aufèrentes a te quamlibet illegitimitatis maculam 
atque notam; lia qiiod succedere valeas et hœres ex testamento et ab intestato existere 
parentibus tuis , aut quibuscumque aliis seu alii ; et quod omnia eorum bona et Jura 

COKRKSPOIVDAIVCB. 9 
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griefs» et sur quoy vous désiriez avoir pour Tadvenir ma dëcIaratioD; 
j'ay trouvé estrange la difficulté que le dit marquis y a mise, et ue me 
puis résouldre aultrement, sinon que venant la mesure à propos , moy 
ou qui pour moy tiendra la gouvernance généralle, iK>urray quand il 
lui semblera requis, lever coronnellerie et choisir coronnel tel qu'il lui 
plaira, pour emploîer les gens de la dite coronnellerie aux gouverne-* 
mens particuliers. Et ne voi pourquoy je ne deusse avoir ceste autorité 
et mon lieutenant général en mon absence, ou qu'il y ait grief pour 
les gouverneurs mesmes, puisque tels coronnels demeurent toujours 
avec l'obligation de les respecter et obéir : et c'est mon intention que à 
l'advenir ainsi en soit usé. 

L'on voira ce que se respondra aux lettres que j'ay fait despescher 
pour mes coronnels et pensionnaires allemans que vous m'escripvez avoir 
esté esmovés '. Et quant à leur deu, l'on est journellement besoignant 
pour procurer un change dont ils se puissent satisfaire, laquelle pro- 
vision ne peult toutesfois aller avec ce courrier. Et puis voirez , par 
le mémoire icy joint , comme il a esté pourveu h l'indemnité de Jero- 



capere yaleas ac habcre ut legitimus , qu« in te rite cadere possent, si a légitima fuis- 
ses origine procréa tus. Te cum in bis et aliis omnibus super dicto defectu ex oerta 
scientia dispensantes, non obstante aliqua lege, jure vel statuto generali Tel speciali, et 
specialiter illa lege quœ spurios, nisi ex certa scientia, legitimari prohibet, et quibus- 
cumque aliis quarum in praemissis fleri deberet mentio spedalis : quibus omnibus quo- 
ad pnemissa, de plenitudine imperatoriae potestatis, ex certa scientia, derogamus. In 
cujus rei testimonium pnesentes conscribi et nostrae majestatis sigillo jusstmus oom- 
muniri. Datum FrancbenfUrt, xxvii augusti, anno Dei acccxuiii, regni uostri trice- 
simo, imperio vero decimo septimo. 

Et inferiuê erai sic scripium : Intra scriptus attestor pnesentem copiam cum suc 
originali, quod pênes me est, de verbo ad verbum concordare. Bruxellse, 37 augusti 1649. 

J. Vaïi Wavkb. 
• Appelés sous les armes. 
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nimo de €ariel ' pour le paiement qu'il a fait de la pension du marquis 
Jean-George de Brandebourg *. 

Je ne difiérerai de me résouldre, quant à la coronnellerie de Glaus 
Van Hadstadt , à quelque aultre opportunité ; et semblablement touchant 
le temps auquel debvront commencer les preuves des coronnels et rit- 
maistres desquels j'ay continué le service. 

Quant à la protestation faite par le sieur de la Forest , contre l'union 
de la prévosté de Herssen avec l'église de Ruremonde^ j'ay jà fait 
escripre de rechief à Rome, afin que rien ne se lasse au préjudice des 
molli praprio despeschez pour les éveschez. 

Le surplus de vos lettres consiste pour la plus part en advertissemens, 
comme aussi faict une aultre précédente du vi* de juillet , dont je vous 
mercie, m'alant semblé bien d'escripre au sieur de Yergy 4 une lettre, 
pour luy louer le bon debvoir que luy là résidant es court de parlement 
et aultres bons personnaiges employés aux affaires d'estat de Bour- 
gogne, ont faict en la dernière négociation qu'ils ont eu avec les estats 
illecq» comme vous voirez par la copie de mes lettres. 

' JeroDimo de Curiel était en 1578 ambassadeur d^Espagne à Paris. J.-B. de Tassis, 
dans Papendrecht, Jnal.^ ii, 506. 

* Jean-Creorge de Brandebourg, né le 11 septembre 1525, de Joacbim II et de 
Hadelaine de Saxe, succéda à son père en 1571, et réunit, celte même année, à l*é!ec- 
torat , la NowpeUe Marche , par la mort de Jean-le-Prudent , son oncle , décédé sans 
hoirs mâles. Sa mort arri?a le 8 janvier 1508. — L*auleur des mémoires prétendus de 
madame de Crequy, a traité la maison de Brandebourg ayec une rare impertinence. 

* Le premier évèque de Buremonde fût Guillaume Lindanus. 

4 n*une des plus illustres malsons de Bourgogne, François de Yergy, comte de Cham- 
plite, baron d^Autrey, seigneur de Flagy et de La Bochelle, se montra toujours fort 
attaché à Philippe II, qui érigea en comté sa terre de Champlite, et lui donna le collier de 
la Toison d*or. II mourut en 1501, laissant de ses deux femmes deux fils, Tun et Taulre 
chevaliers de l'ordre. Maurice, p. 312 ; Dunod, Mèmùireê pour servir à l'histoire du 
comiè de Bourgogne, etc., 30-40; And. Du Ghesne, ffiêt. généal. de la maison de 
rergx, Paris, 1635, in-fol. Anselme, vu, 31, etc. 
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Au <leeBK)urant j'aurai vakNdliera les aiEiires de la maisoa des Fonc- 
kères S dont vous m'avez escript à la requeate de Marc Fouckères » tout 
ce que l'occasion douera et la possibilité permettra , en fiivoraUe re- 
coouBandation. 

A tant, madaïae ma bonne sœur, aostre seigneur Dieu vous ait en 
sa sainte garde. 

D« MAdrid, le 15* joQr J'aouct 1563. 



Votre boo frère 
Prle. 

COURTEVILLE \ 

Bepuls eesU signée, le change que Ton 
traictoit pour le fiaiement des pension- 
naires allemans s'est conclut, mais n*a 
peu aller avecq ce courrier , à quoy Ton 
recourra par le premier. 

A Madame ma bonne sœur la dueesse de Parme, PUmance, etc. y 
régente et gouvernante de mes Pais-Bas, 



' tes Fu(fger, qui avaient -des établissements considérables à Anvers, ei que le oon- 
merce porta aux plus hautes dignités, y compris celle de prince. Voir mon édition des 
Mémoires du comte d'Ougnies, note 76 et Mhm. sur le comm0rce, pp. 130 et S03. 

* Josse de Courteville ou Corteville, chevalier commandeur de ViUafraaca, dans Pordre 
militaire de Calatrava, secrétaire du conseil d*État du roi, élu provisoirement grefl&er de 
Tordre de la Toison d*or, en Tabsence de Nicolas Kicolai , en 1561. Il mourut au mots 
de juin 1572. Sesarmes étaient d'argent à trois cornets de sable. La Toison d'or, ou Ho- 
cueil des statuts, Cologne, 1660, p. 198. Courteville, en 1571, fit un rapport au duc 
d'Albe sur les moyens à employer pour dompter la révolution des Pays-Bas. Voy. aux 
arch. de Lille, porter. F, no 49, et L.-Pb.-C. Vanden Bergh, Historische nasporéngen 
in Franktyk gedaan, p. 77. 
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LA DUCHESSE AU ROI '. 



ILLE Sfi PLAINT DE CfiRTAIRlS MENÉES AINSI QUE DU PROGRÈS DES TROUBLES, ET PROPOSE 

nU3L UBÈMS POUR LES APAISER. 



MONSEIGNEUB, 

Ayant signifié les ordres de Votre Majesté aux conseils et gouverneurs 
provinciaux au &ict de Tinquisition » aussi touchant l'inquisition et Fob* 
servation des décrets du saint concile de Trente, le murmure est passé 
si avant» que les quatre chiefs-villes ont présenté , par leurs pension- 
naires et députés, une requeste au conseil de Brabant, par laquelle, 
oultre plusieurs points des ordonnances et du concile de Trente, ils se 
plaignent principalement de l'inquisition , qu'ils disent n'avoir jamais 
été usitée en façon quelconque au pais de Brabant, comme estant con- 
traire à leurs privilèges et joyeuse entrée , requérant par leur requeslc 
estre deschargés de ceste inquisition. 

' Xs. C, tiré des archives archiépiscopales de Halines. 
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Nonobstant que le conseQ de Brabant ait sur-le-champ respondu de 
bouche aux pensionnaires des quatre villes , que Votre Majesté n'en- 
tendoit pas introduire aulcune nouveaulté, ils ne se sont contentés 
de ceste response. C'est pourquoy, après avoir bien faict examiner la 
requeste, premièrement au conseil privé, puis au conseil d'Estat» il a 
semblé convenir de faire chercher tout ce qui s'est passé icy et a esté 
exercé sur le faict de l'inquisition. Par quoy l'on a descouvert divers 
escripts» tant en ceste cour qu'aux mains des inquisiteurs de Louvain, 
lesquels ont esté envoies au conseil de Brabant pour les examiner et 
renvoier avec leur avis. U s'ensuit de leur rapport qu'ils ne trouvent 
aulcun exercice de l'inquisition au Brabant depuis l'an 1550, et qu'ainsi 
les suppliants ne doivent point en estre chargés , auxquels avis et à 
la déclaration de Votre Majesté de ne vouloir introduire aulcune nou- 
veaultéy pour la disposition du temps présent et aultres considérations 
cy-dessous spécifiées plus au long par ceulx du conseil d'Estat, je me 
suis conformée en dressant l'apostille sur la requeste. 

Je viendrai. Monseigneur, au point principal de l'envoi de ce courrier, 
combien qu'à mon grant regret, pour la fascherie qu'à bonne raison V. H. 
en prendra. C'est, Monseigneur, qu'il y a quelques jours, pendant qu'on 
traictoit des objets en question, me sont venues, par le comte d'Egmont ■ 
et le comte de Meghem *, les nouvelles qui augmentent de jour en jour 
des secrètes menées, conspirations et ligues que l'on dit se faire par 
aulcuns gentilshommes , sectaires et aultres , en fort grand nombre , 



' Voy. rintroduction. 

* Charles de Brimeu, comte de Meghem, seigneur d*Humbercourt, chevalier de la 
Toison d'or; son aïeule maternelle était une fille naturelle de TempereurMaxi milieu I<^. 
Le duc d'AIbe le fit gouverneur de Frise après la mort du comte Jean d*Arenberg. Il 
mourut à Zwool, le 8 janvier 1500, à Tâge de 57 ans, et eut pour successeur son frère 
George de Brimeu , dont la fille Marie épousa en premières noces Lancelot de Berlai- 
mont, fils, de Charles de Berlaimont, déjà nommé p. 4, n» 1, et en secondes noces 



Ift. 
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mesme du dehors, comme Allemaigne, Angleterre et France, non 
sans rintervention de Famiral ' illec , comme Ton dit. 

Les sieurs d*Egmont et de Heghem m'ont affirmé d'estre bien advertis 
que les conspirateurs auroient desjà retenu leurs chiefs et leurs gens de 
guerre jusqu'à 90 ou 30,000 hommes. 

Ayant, Monseigneur, pour obvier au mal, faict les devoirs que Y. M. 
m'a comandés , en donnant à connoistre que l'intention de Y. M. n'est 
point d'introduire aulcune nouveaulté , j'ai trouvé que la persuasion de 
l'inquisition et rigeur des ordonnances est tellement enracinée dans le 
cœur du peuple, qu'on ne sçauroit l'en ester en façon quelconque. 

De manière que sur tout bien considéré et délibéré , il ne s'est trouvé 
au conseil d'Estat, pour le présent, d'aultre remède, sinon de faire de 
deux l'un : le premier est de se mettre en armes, ce qui seroit difficile en 
cette saison, non seulement pour faulte d'argent, mais aussy pour ce 
que Ton a les ennemis au pais , et ne sait-on à qui se fier, mesme aux 
domestiques ; joint que par ceste voie le pais se gasteroit et la religion 
se perdroit. 

Le second remède seroit de céder en aulcune chose , estant l'inqui- 
sition c|ui en ce tems est tant odieuse, non seulement aux maulvais, 
mais aussy aux bons, et ne sert quasi de rien, pour estre les sectaires 
assez connus; modérant à cet esgard la rigeur des placcarts, de manière 
que ceulx qui, pour la première fois, seront trouvez mal sentans de 
la religion, soient seulement banniz hors des Paîs-Bas', et, s'ils y re- 
tournent, leurs biens leur seront confisquez ; publiant aussy en mesme 
temps un pardon général, par où il semble que ceulx qui sont entrée 
dans la ligue, par la seule crainte de l'inquisition et la rigeur des plac- 
carts, s'en pourront retirer 



Charles de Croy, duc d^Anchot, prinee de Chimai. Haurice, 94S; de R—g, i7i>#. de 
l'ardre delà Toiêan d'&r, p. 4S0; le MûMêolée de la Toêêan d'or, p. 101 . 
' L'amiral deColtgny. 
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a lANVIER 1S66. 

LE PRINCE D'ORANGE A LA DUCHESSE DE PARME. 

(L^original, entièrement écrit de la main du prince, se trouve aux 
archives du conseil d'État à Bruxelles *.) 

TL liVBlOPPB 801V OPIIVIOIV KIATIVBMINT AUX OtBBIS «IfiOQIIBVX MJ KOI. 



Mabame, 

J'ai receu les lettres de Votre Altesse par lesquelles elle m'escript, eiH 
semble à ceux du conseil de mon gouvemement , Tintention de Sa M»' 
jesté sur trois points , me commandant bien expressément de faire 



> Note des mss» A et B. Cette lettre a été publiée par M. Groen Van Prinsterer, 
Arckh.y etc. 1>« série, t. ii, pp. \M\ ; mais nous avons cru devoir la reproduire pour 
Pintellig^ence de ce qui suit. 
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exécuter chacun d'iceulx par toutes les plasses de mon dit i^uvernement. 
Et combien, madame, que n'ay esté requis d'advis en chose de si grant 
poids et conséquence, toutesfois, comme loyal serviteur et vassal de 
S. H., esmeu d*un zèle désireux à satisfaire au deu de mon estât et 
serrement, n'ay sceu laisser en dire mon opinion librement et franche- 
ment, aimant mieulx attendre le hazard d'avoir pour le présent mauvais 
gré pour mes advertissemens et remonstrances, que par ma connivence 
et silence, après Tesclandre et désolation du pais, estre ■ noté et blasmé 
de infidélité de négligent et nonchaillant gouverneur. 

Premièrement, quant à l'exécution du concile , oires que au commen- 
cement il y avoit quelque mescontentement et murmuration, toutesfois, 
vea qu'on y at depuis adjouté aulcunes réservations , je crois que en 
cest endroit il y aura peu de difficulté. Et quant à la réformation des 
prestres et autres ordonnances ecclésiastiques, n'estant chose de ma 
vocation, je le remets à ceulx qui en ont la charge; et, où il sera de 
besoigne , satisferay au commandement de Sa Majesté. 

Quant au second poinct, contenant que les gouverneurs, consaulx et 
aultres officiers debvroient à tout leur pouvoir favoriser les inquisiteurs 
et les maintenir en authorité qui de droit divin et humain leur apper- 
tient et dont ils auroient usé jusques à maintenant , Y. A. peut avoir 
souvenance de ce que les plaintes, oppositions et difficultés émeues par 
tout le pais de par deçà, à l'endroit de l'établissement des évecqucs, n'ont 
esté pour aultre regard que de peur que, soubs ce prétexte , Ton tachast 
introduire quelque forme d'inquisition ; tant est non seulement l'exécution, 
mais aussy le nom odieux et désagréable. 

Oultre ce peult savoir V. A., et est cler et notoire à la pluspart des 
subjects et gens de bien de par deçà, que S. M. I. et celle de la royne 
Marie ' ont par plusieurs fois asseuré les inhabitans, tant de bouche que 

■ Groen Van Prinsterer : Eêier. 

* Marie, reine de Hongrie, sœur de Charles-Quint, gouvernante des Pays-Bas, de 1531 
à 1556. Née à BruxeUes, le 1<v octobre 1505, elle avait eu pour parrain Tempereur Maxi- 

COMISrOIVDAIfCK. 5 
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par escript» qp» la dite inquisition ne se introduirait en ce Pais-Bas, ains 
seroit le même pais maintenu et réglé comme de toute ancienneté aupa- 
ravant ; voires S. M. mesmes, pour oster cette impression ausdits inha- 
bitans, a souventes fois faict semblable asseurance. 

Les asseurances et promesses susdites» madame, ont infailliblemont 
gardé les subjects et aultres resséants ' de tomber en quelque altération, 
et de ce que beaucoup de gens de bien et de povoir n'ont aliéné leurs 
biens, chersant aultres plasses de vivre sans crainte d'aulcune inquisi- 
tion, dont consécutivement s'est retenue l'union, tranquillité, tralBque 
des marchandises et fournissement de la pluspart des finances pour le 
soustient de la guerre, là où aultrement le pais, desnué des inhabitans , 
vassaulx et desniers, fust aile ' proye de ceulx qui y eussent volu mectre 
la main. 

Toucliant le troisième poinct par lequel S. M. veult et ordonne bien 



milien, et pour marraine la veuve d^Engelbert, comle de Nassau. En 1591, elle épousa 
Louis, roi de Hongrie et de Bohème, qui fut tué en combattant contre les Turcs Tan 1536. 
Sa passion pour la chasse Tavait fait surnommer la ChoMeresse, Elle éleva les rem- 
parts d*Anvers, fonda Marienbourg, et se construisit à Marimont et à Binche deux ma- 
gnifiques palais, détruits depuis par les Français. La collection de tableaux du dernier 
était célèbre. L'an 1556, Marie mourut en Espagne, où elle avait accompagné son 
frère. Jean Fleming d'Anvers lui composa une épitaphe en vers latins , rapportée par 
Christyn^ Belg, et Burg. Gubernaiores, 1650, p. 38. Fr . Richardot prononça son oraison 
funèbre. Au mois d'août 1550, la reine de Hongrie, régente et gouvernante des Pays- 
Bas, ayant dû s^absenter, l'empereur commit pour la remplacer provisoirement Adrien 
de Croy, comte de Rœulx , gouverneur et capitaine général de Flandre et d* Artois ; 
Louis de Flandre , seigneur de Praet , chef des finances ; Charles , comte de Lalaing , 
grand bailli de Hainaut, chevalier de Tordre; Cliarlesde Berlaimont, aussi chef des 
finances; Jean de Saint-Hartin, sieur de Montbarey, président du conseil d'État, et Vi- 
glius, chef et président du conseil privé. Elle est appelée Marguerite, par inadvertance, 
danslecatal. Van Hulthem, iv, 301. 

' Groen Van Prinsterer : reueauê, et en note voêaaujp? 

* A la, Groen Van Prinsterer : allé proye. 
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expressément que les placcarts» faicts tant par l'empereur ^e par $. Mry 
soient en tous poincts et articles gardés , ensuivis et exécutés en tout ri- 
geur et sans aulcune modération ny connivence, madame , ce poinct me 
semble semblablement fort dur, d'aultant que les placcarts sont plusieurs 
et divers et par cy-devant quelquefois limités et non ensuivis à la rigeur, 
mesme que la misère universelle n'estoit si aspre comme maintenant et 
notre peuple, par incitation et practiques de nos voisins, non tant enclin 
à nouvellité ; et de voloir à présent user de plus d'extrémité et, tout en 
ung coup avec plus de véhémence, renouvellerla dite inquisition et passer 
oultre aux exécutions en toute sévérité, je ne puis, madame, comprendre 
que S. M. y puisse gagner aultre chose que de mectre soy-mesme en 
paine et le pais au trouble, de perdre Tâffection de ses bons subjects, 
donnant à ung chascung soubçon que S. M. veult procéder d'aultre pied 
qu'elle a toujours asseuré et démonstré; mectant le tout en hazard de 
venir es mains de nos voisins , tant pour les gens qui se dépaîseront , 
comme pour le peu de fiance qu'on aura de ceulx qui resteront : le tout 
sans nul profit au redressement de la religion. 

J'obmais issi, pour éviter prolixité, d'alléguer plusieurs aultres inconvé^ 
niens, sçachant que S. H. et V. A. en ont souventes fois par cy-devant 
esté tout au long advertis, oultre ce que, parlant à correction, le tems me 
semUe mal propre pour esmouvoir les cervaulx et humeurs du peuple 
trop altéré et troublé par la présente nécessité et chierté des blés , et 
vauldroit, à mon advis, mieulx le tout différer et remectre jusques à la 
venue de S. M., puisque l'on dit qu'elle se prépare pour se trouver par 
deçà ; et vouldrois qu'elle fusse servie de se hâter, affin que en sa pré- 
sence fust en tout donné tel ordre qu'il trouveroit convenir pour le ser- 
vice de Dieu, de S. M., repos et prospérité des païs et subjects de par 
deçà ; car, en cas de trouble, seroit le remède plus prompt en sa présence 
que aultrement. 

Si toutesfois S. M. et V. A. persistent et veullent des maintenant que 
l'on ensuive en tout les dits poincts, volant clerement et à l'œil qui ne se 
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(nniVi*;A4^^x^ment exécuter sans grant hazard de la totale ruyne du pais, 
en quoy peult-estre S. M. prendra regard si elle estoit issi, je aimerois 
uiieulx, en cas que S. H. ne le veuille dilaier jusques à là et dès à présent 
persister sur ceste inquisition et exécution , qu'elle conunisse quelque 
aultre à ma place, mieulx entendant les humeurs du peuple et plus abile 
que moy à les maintenir en paix et repos, plus tost que d'encourir la 
note dont moy et les miens pourrions estre souillez, si quelque incon- 
vénient advient aux pals de mon gouvernement et durant ma charge. 

Et se peult bien asseurer S. H. et Y. A. que je ne dis cecy pour ne 
vouloir suivre ses commandemens , ou de vivre aultrement que bon 
chrétien , comme de ce mes actions précédentes peuvent rendre bon 
tesmoignaige, et que j'espère que S. M. aura cognu par expérience que 
je n'ay jamais espargné corps ni biens pour le service d'icelle, comme je 
désire continuer tant que ta vie me durera ; oultre ce que si les affaires 
du pays allassent aultrement que bien à poinct, j'y mectrois (par dessus 
l'obligation que j'ay à S. M. et la patrie) non seulement tout ce que j'ay 
au monde, mais aussy ma personne, ma femme et mes enfans, que pour 
le moings la nature me commande de préserver et garder, à quoy plairat 
à V. A. prendre regard, sa très pourveue et coustumière discrétion pren- 
dant ceste remonstrance de bonne part , comme procédant de celui qui 
parle d'ardent désir et affection qu'il a au service de S. M., et d'obvier 
à toutes inconveniens, dont je prends Dieu en tesmoing, lequel prie, 
madame , après m'estre recommandé très umblement à la bonne grâce 
de Votre Altesse , donner à icelle, en santé, bonne vie et longue. 



Do Breda, oo xxww dtt janvier Ij(i6. 



De Votre Altesse 



Très umble serviteur, 



[Signe] GuiLL. DE Nassau. 



VI 
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RÉPONSE DE LA DUCHESSE DE PARME. 



(Archives du conseil d*Êtat à Bruxelles ' .) 



BLLB L'BXHORTB A PAIBB SON DBVOIB. 



i Mon bon Cousin, 

i 



J*ay veu ce que par vos lettres du xxiiii de ce mois me répondez sur 
les trois poincts contenus en celles que, par charge du roy mon seigneur, 
j*avois n'a gaires escript et addressé à vous et à ceulx du conseil de vostre 
gouvernement, et considère très bien que ce que si paiiiculièrement tou- 
chez pour votre opinion sur icelles, procède d*ung zèle de léal vassal de 
S. H., désireulxà satisfaire à sa charge et devoir envers icelle. Et certes il 

' Note des Mss. A el B. 
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me déplait bien que les considérations que mectez en avant sont si pren- 
gnantes et apparentes, et que je n'ay le moyen d'y povoir remédier à plu- 
sieurs choses, comme bien vouldrois, et n'y sçaurois faire aultre que de 
représenter le tout à S. M., ainsi que feray par les premières quej'escrip- 
veray à icelle. Et cependant je ne puis délaisser de vous prier de bien bonne 
affection de vouloir continuer à faire vos accoustumez bons offices et 
affaires de votre charge, en quoy désire aussi vous assister de tout mon 
pouvoir, car encoires que les inconvéniens apparens que représentez sont 
bien notables, si faut-il considérer que l'on n'en peut actendre moindres, 
se faisant en ce tems quelque changement de gouverneur de votre pro- 
vince, pour l'affection que vous portent ceulx du pais qui s'en pourroient 
desconforter, et, au lieu de vouloir par ce boult remédier à l'inconvénient, 
l'on y pourroit tomber davantage et mectre les affaires en plus grand 
désordre et hazard que paravant. Espérant que par votre prudence 
sçaurez le tout meurementpeser et considérer et que continuerez encoires 
en votre dite charge, sans avoir regard que je ne sçaurois encoires donner 
aucune asseurance si S. M. vouldra dilaier l'exécution de ce qu'elle a 
escript au regard de l'observance de ses placcarts et continuation de 
l'inquisition , bien que je ne fauldray, comme dict est, le tout représen- 
ter à S. H. et la supplier pour sa briefve venue, laquelle, ne doubte, 
prendra regard à toutes considérations proposées et s'y résouldra comme 
la nécessité tant évidente grandement le requiert ; à tant, etc. 

( Voyez cy-après une lettre de Jean , marquis de Ber{;hes , grand bailly de Haynaut, 
du 8 janvier 1506'.) 

I Note de» X». A cl B 
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4 MAI 1566. 

LA DUCHESSE AU ROI. 

ELLE LE PRÉVIENT DE L*ARIIVÉE PROCHAINE A MADRID DES SIEVRS DE BERGBE8 

ET DE aONTIGlYT, ENVOYÉS PAR ELLE 
POUR LVI EXPOSER L'tTAT DES AFFAIRES DES PATS-BAS. — INFORMATIONS DIVERSES. 



Monseigneur , 

Comme sur les choses quant aux seigneurs et gentilshommes qui n'a 
gaires sont venus présenter leur requeste, ainsi qu'il aura pieu entendre 
à V. M. par ce que luy en ay escript la veille de Pâques dernière, Ton 
avoit par advis des sieurs et gouverneurs, chevaliers de l'ordre et aultres 
du conseil d'Estat de V. M., trouvé très nécessaire que Votre dite Majesté 
fust bien amplement et particulièrement advertie de ce que depuis est 
arrivé, ensemble de Testât en quoy se trouvoient les affaires de par deçà, 
mesme qu'à cet effet fust envoyez devers icelle, en diligence et par poste. 
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aulcttns des dits seigneurs ayans esté présens aux consultations qui se 
sont continuellement tenues sur ceste matière, j'estois meue de prier et 
requérir le marquis de Berghes et Montigny ', a6n qu*ils voulussent en- 
treprendre ceste charge, estans mesmes personnages si prudes, discrets 
et tant imbus de tout ce que convient remonstrer à V. M. , oultre l'affection 
que j*ay toujours trouvé en eux, tant adonnez au service d*icelle; à 
quoi , nonobstant beaucoup de légitimes excuses qu'ils allèguent , tant 
pour le faict de leurs charges qu'aultrement , à la persuasion toutesfois 
mienne et des aultres seigneurs, et veullant en chose tant importante 
préférer le service de Y. M. et bien publicq à leur particulier, ils estoient 
enfin condescendus. Maisainsy qu'on estoit entendant à leur despesche et 
eux comme prêts pour partir, est advenu de malheur que le dit marquis, 
dimanche dernier S8 (pensant partir le mardy ensuivant), se promenant 
avec l'admiraP et aultres, embas la cour de cette ville ', et jouant quel- 
ques aultres à la plaine de la pelle-maille 4, a esté touché d'une pelotte 
à la jambe droite jusques à luy avoir desaraché une pièce de chair et de- 
couvert l'os de la grève ^, chose dont par raison j'ay prins le déplaisir 
que V. M. peult considérer pour le retardement que ce causera à son 
partement et celuy dudit Montigny, lequel nonobstant tous remon- 

< Florent de Montmorency, seigneur de Montigny, chevalier de la Toison d^or, né 
Tan 153S de Joseph de Montmorency, seigneur de Nevele et d*Anne d'Egmont. Il 
ne faut pas le confondre avec George de Montigny, sieur de Noyelles, ni avec Emma- 
nuel-Philibert de Lalaing , baron de Montigny. (Groen Van Prinslerer, Cotreap,, ii, 
128 ; J.-€. de Jonge, de Unie van Brustel, pp. 105-106.) 

* Philippe de Montmorency, comte de Bornes, amiral de Flandre. Prœfectus marié 
betffici, dit Modius, Pandectœ triumph., 1, 187. 

^ On en a di£Férenles vues dans le Bruxella septenaria d^Erycius Puteanus, la se- 
conde édition des Trophées île Brabani, ainsi que dans des peintures contemporaines 
de rincendie qui a détruit ce palais. 

4 Jeu de maille, assez semblable à celui que les Wallons appellent jeu de crosse. 
Pelle-maille, pellere malieum. C'est de pelle-nuUlle qu'on aura fsM pêle-mêle. 

' La jambe, le tibia. 
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trances et réquisitions que luy ay fait de voloir aller devant avec la 
depesche, attendant que ledict seigneur marquis se pourra un peu refaire 
et le suivre, il ne s'y est toutes fois osé condescendre, ains a prié, pour 
diverses raisons par luy alléguées et pour Timportance des affaires lesquels 
n oseroit seul prendre à sa charge, de le tenir pour excusé et attendre 
tant que le dict marquis se pourroit encheminer, pour lors pouvoir con- 
joinctement faire le voyage, n'estant hors d'espoir, selon mesme le dire 
du chirurgien , que ledict marquis se pourroit endéans dix ou douze 
jours mectre en tel estât que pour commencer à cheminer, du moins par 
chariots qu'on mectra de relay , tant que en allant sa jambe se pourra 
refaire, pour endurer la poste ; en quoy se fera tout le possible, con- 
noissant ce qu'il importe qu'ils arrivent tost vers Y. M.; laquelle peult 
bien considérer que tant que icelle sera résolue sur leur charge , l'on 
demeure cependant par deçà avec plus de liberté que ne conviendroit au 
fait de la religion, et n'osant faire beaucoup de choses pour non donner 
cause d'altération '. 

Tout ce que dessus considéré et pour non tenir plus longuement V. M. 
en suspend, puisqu'à cestuy inconvénient dudict marquis ne se peult 
aultrement remédier , je me suis, par advis de ces seigneurs du conseil 
d'Estatde V. M., résolu de dépescher vers icelle le présent courrier pour 
par ceste l'advertir de ce que dessus et luy envoyer de ce que es instruc- 
tions desdicts seigneurs marquis et de Montigny est touché quant au point 
de l'inquisition et modération des placcarts, aussy copie du concept d'icelle 
modération ici conçue, comme les principaulx de la charge desdicts mar- 
quis et Montigny, lesquels j'eusse singulièrement désiré qu'ils eussent 
peu tant haster leur venue, pour en temps prendre par V. M. la résolu- 
tion, et obvier à tous ultérieurs inconvcniens ; car quelque chose que 
les confédérez aient dict' se vouloir contenir que rien ne se fasse contre 

' Espagnolisme pour signifier troubles , révolutions. On en a fait, dans le temps, le 
mot flamand aUet^atte, 
* Dici est oublié dans les manuscrits. 

COtaiSPOnDAI^CE. 4 
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la religion ny qu'ils souffriront aulcuns actes séditieuiL , toutesfois il en 
peult avoir en la compagnie qui tendent à aultres fins , et sur leurs sup- 
ports qui sont adonnez à nouvelletés prengnent courage et sont incités 
d'attenter choses que après Ton est en peine de réprimer, tant que, en 
plusieurs lieux, les bannis réfugiez pour cause de religion commencent 
déjà à retourner, ce que m'a meu d'y pourvoir par placcart, dont aussy 
copie se joindra à ces dépesches. Et se débordent aulcuns si avant qu'ils 
font imprimer et semer partout livrets séditieux ', qui seront aussi joincts, 
par où ils viennent toucher la modération conceue, et taschent d'empes- 
cher la bonne voye qu'on a prins pour remédier aux affaires. Et combien 
que par plusieurs offices je n'obmets de faire tout le possible pour obvier 
auxdicf s escripts et publications, touttesfois, voiant qu'ils profitent, je suis 
esté meue de semblablement faire sur ce défence par placcarts, et d'écrire 
sur ce aux villes principales , ce que S. H. verra aussy par les copies. 
Suppliant partant très-humblement à Y, M. qu'il plaise à icelle de bien 
examiner et considérer le danger auquel les affaires sont constituées. Et 
pour Dieu, Monseigneur, si entre les raisons contenues es dicts escrits , 
et qui sont ici considérées, y eust quelque chose contre son gré, V. M. ne 
s'y veuille altérer ny prendre résolution au contraire, tant qu'elle aura 
Quy lesdicts seigneurs marquis et de Montigny. Cependant, Monseigneur, 
j'envoye communiquer ledict concept de modération aux consaulx pro- 



' Ces écrits remplaçaient les journaux et prouvent le mouvement des esprits à une 
époque où les théories sur la liberté de la presse étaient inconnues , quoiqu^on défendit 
vigoureusement, sur certains points, Tindépendauce de la pensée. On a publié à cette 
époque une quantité prodigieuse de brochures, dont Ténumération bibliographique 
serait seule un ouvrage très- volumineux. Ces pamphlets qui initiaient les langues 
vulgaires aux besoins de la politique et les retrempaient dans les luttes des partis , 
leur ont rendu de grands services. Dans quelques-uns elles déploient une rapidité , 
une énergie, une clarlé que Ton demanderait vainement k des ouvrages purement - 
littéraires. On n>n dirait pas autant des pamphlels dont la révolution brabançonne a 
inondé le pays : sauf un ou deux, ils sont d*une platitude désespérante. 
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vintiaulx, a8n de Texaminer, et après m'envoyei* Ieuradvis,aïanl aussy 
donné charge aux gouverneurs des provinces de se trouver en leurs 
gouvememens et illecq en l'assemblée de chacun desdicts estats desdittes 
provinces , que pour ce y fais convoquer, leur proposer ce qu'ils trou- 
veront à cest effect convenir et les oyr là dessus, et facent en cecy les 
meilleurs oiBces dont ils se pourront adviser, leur remonstrant mesme 
estre entièrement nécessaire pour le service de Dieu et bénéfice du pays, 
comme aussy est la volonté de V. M, et la mienne, comme sa régente et 
gouvernante générale de par deçà, ensemble desdicts gouverneurs des 
provinces, seigneurs de l'ordre, ceulx des consaulx estant lez moy ', et 
de tous les bons subjects de par deçà, que la vraye et ancienne religion 
et foy catholique, comme elle a esté enseignée, receue et observée depuis 
le commencement jusqucs à présent , soit gardée et maintenue inviola- 
blement. 

Que pour cest effect avoient cy-devant esté dressées ordonnances et 
édits, tant par feu de très-haulte mémoire la majesté impériale, que 
Dieu ait en sa sainte gloire, que par V. M. , et touttesfois en aulcuns poincts 
trop sévères et rigoreuses, et qu'il convient tousjours avoir regard que 
les loix et ordonnances des princes soient tellement modérées qu'elles se 
puissent bien exécuter *, il avoit esté trouvé par l'advis desdicts gouver- 
neurs, chevaliers de l'ordre ^ et ceulx des consaulx d'Estat et privé qu'il 
convenoit y mectre et ordonner une modération et icelle envoyer repré- 



* Près de ma personne. 

* Maxime dont la sagesse lait honneur à Marguerite. 

' L'ordre de la Toison d*or. L'art, vi des statuts portait : u item que pour le 

« grand amour et confidence de nos frères chevaliers dudict ordre, nous, pour nous et 
« nos successeurs souverains , déterminons que nous ny iceulx ne entreprendrons 
«* aulcunes guerres , ou aultres haultes et pesantes besoingnes, que avant ne l'ayons 
<• foict sçavoir à la partie desdicts frères chevaliers, pour sur ce advoir leur adyis et 
« bon conseil, saulfs en entreprises secrètes et haslives, dont le révéler à plusieurs 
- pourroit porter préjudice et dommage auxdictes entreprises. •> 
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senter à V. M. par ledict marquis de Bergues et seigneur de Montigny; 
et que j*avois bon espoir que Y. M., pour sa bonté et accoutumée pru- 
dence, aussy l'affection qu'elle porte au bien, repos et tranquillité de ce 
pays, se y accommodera de sa part, d'aultant plus que, par cette modéra- 
tion » ne semble qu*U soit faict aulcun préjudice à Tanchienne religion , 
ni donné pied ou £iveur à hérésie; y joinct que tous ceulx estant en au- 
thoritéet puissance tant temporelle que spirituelle, jurent solenmellement 
la conservation, maintiennement et protection de laditte sainte foy catho- 
lique. 

Leur aiant bien voulu faire part de cecy et leur communiquer ledict 
concept , aussy les ouyr là dessus et entendre leur advis pour gagner 
temps, et en rien retarder la publication et exécution dudict concept, 
sy tost qu auray réponce de V. M., ainsy qu'il plaira à icelle à entendre 
plus par le menu, par les copies qui s'envoyent avec ceste, tant des let- 
tres auxdicts consaulx que instructions sur ce baillées aux gouverneurs 
des provinces; bien avoit en cecy par aulcuns esté considéré, sy avant 
que d'envoyer ledict concept communiquer par lesdicts gouverneurs des 
provinces aux estats particuliers, il ne conviendroit d'en advertir premier 
y. M. Mais comme de l'aultre costel fust allencontre ce pesé que l'on voit 
les confédérés toujours passer oultre et pi*atiquans gens et villes, par où 
l'inconvénient eust par dilation peu accroistre dadvantage, il sembloit 
que plustost que l'on en communiquast avec lesdicts estats particuliers 
sei*oit meilleur, pour tant mieulx confirmer les principaulx d'iceulx et le 
contentement que sans doute ils prendront de voir que l'on est après 
pour faire une si bonne œuvre. Et comme de surplus V. M. sera informée 
plus par le menu, par lesdicts marquis de Bergues et Hontigny, lesquels 
je ferai haster le plus qu'il me sera possible, et que le mal dudict marquis 
le pourra porter, je me déporteray en faire plus de mention en ceste. 
Seulement peult Y. M. tenir pour tout asscuré que, aux termes où nous 
sommes , je ne fauldray faire tout l'extrême, avec la bonne assistance de 
ces seigneurs; que les choses vaissent, le plus que possible sera, pour le 
service de Dieu et de Y. M. 
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MoDseîgoeur, je ne puis aussy avec la commodité de ce courrier oi>- 
mestre d'advertir V. M. par ceste que, oultre plusieurs insolences et vio- 
lences dont puis un temps en gà ont usé les François, dont V. M. a eu 
advis par plusieurs de mes lettres pré<;édentes,mesme sur la querelle du 
duc de Kevers ' contre le seigneur de Halberge ', à cause de la terre et 
seigneurie de Lûmes ', me sont devant hier soir venues nouvelles que un 
nombre de gens de guerre françois estoicnt arrivez autour la maison et 
chasteau du dit Lumin avec artillerie et aultre équipage, se laissant à en- 
tendre et Êdsant démonstration d'avoir intention d'exercer quelque hos- 
tilité contre laditte maison , de la ruiner et abattre par terre; ce qui m'a 
meu au mesme instant dépescher par la poste, devers leurs chiefs et 
conducteurs 4, le commissaire Kegsel ^, avec instruction pour sçavoir leur 
intention et estre de tout advertie à la vérité , selon qu'il plaira à V. M. 
voir par la copie joincte de laditte instruction. S'estant aussy devant hier 
trouvé le sieur Destu^ vers moi, lequel a esté appelé et s'en doibt icy 
envoier un aultre en son lieu, lequel m'a dict entre aultres par la charge 
de la reyne-mère de France, que l'accord entre les deux maisons de 
Guise et deChastillon ? estoit de tout achevé, par où les affaires de France 

■ Lc»uis de Gonzague, fils de Prédéric II, duc de Mantoue, lequel en 1505 (V. S. ) i 
épousa Henriette de Clèves, duchesse de Clèves depuis la mort de son firère Jacques , 
décédé en 1504. 

* M. GroenVan Prinsterer {Correêp,, II, req.-211)a inséré une lettre kmanseignew 
M. le baron de Malbergh, sur le refroidissement des confédérés dans le Luxembourg. 
Ule est de l*année 1560. Il en donne une aussi de Hfalberg au comte Jean de Nassau , 
sur le même sujet, Ib. 925-233. La terre de Malberg a passé aux margraves de Bade- 
Durlacb. Guicbenon. ÉUU gènéal, de la mais, rqy. de Sacnijre, II, 1207. 

* Zumeêy Lumex, Zummen, Lumin, Lumain. Salbrayn , Miroir des nobles de 
Heebajref 1701, in-fbl., pag. 84, 104, 100, 101, 193, 231, 203. Ziimm«n est aujourd'liui 
une commune de Parrondissement administratif de Hasselt, province de Umbourg. 

4 B. Leur chef et conducteur. 

^ Kegeelf KesêeL Dans la lettre X, Kegel, 

^Deêtuond'Eêiuf 

7 Coligny était de cette dernière. André Du Cliesne, Hieioire de la maison de Chà- 
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demeureroient paisibles et tranquilles par la France , et que partant le 
roy de France avoit licentié quelques gentilshommes et gens de guerre, 
qu'il luy avoit fallu entretenir pour sa garde durant leurs querelles» les- 
quels tireroient vers la Picardie , et que partant je ne voulusse penser 
que cecy se fist à aultre intention qu'il ne conviengne à la bonne voisi- 
naige et alliance estans entre vos deux Majestés ; et me donnant. Monsei- 
gneur, ces Êichons des François diverses pensées, ne sachant ce que 
pourra succéder, de tant plus que j*ai jà plusieurs advertissemens de 
quelque équipage de bon nombre de navires de guerre que se feroit par 
lesdits François en la coste de Normandie, et peult V. H. considérer ce 
que l'on doibt craindre et la facilité que les François au|roient de se saisir 
de quelques places et encoires de Walcheren et mesme de la ville de Vlis- 
singen en Zeelande, qu'est en bien mauvais estât, cofnme piechà a esté 
escrit à S. M., et le boulevart de Kauburg, qui tombe par terre ; et aussy 
est venu icy le seigneur de Billy ', gouverneur de Philippeville, pour me 
faire remonstrance de la nécessité de laditte ville et du dangier où elle 
se trouve. 



Mlon, Paris, 1621 , in-fol., fig. — Généahgte delà maiêou de CoUgi^, imprimée avec 
la vie de l'amiral, Amsterdam, 1643, in-4o.— (Jean du Boucher) Prewces de VhUUrire 
généalogique de la tnaisan de Colignx, Paris, 1669, in-fol. — Généalogie de ta 
maison de Colignx en Bresse, Paris, 1565, in-8o.— Autre généalogie dans le P. Sim- 
pUcien, vit, 144. 

' Gaspar de Robles, seigneur de Billy par sa femme; il était Portugais. Strada fsM 
son éloge, Dec. ii, Uv. 6, sous Tannée 1585. Au mois d^avril 1567 , YIglius écrivait à 
liopperus que la gouvernante se proposait de renvoyer au roi. 11 devint gouverneur 
de la Frise. Hoynck Van Papendrecht, Jnalecia, 1, 104, p. n, 421 , 454, 471, 479, etc. 
Anne-Marie de Robles, fille du comte d'Annapes, épousa Conrad, comte d'Ursel, fils de 
Conrad-Oaspar Schets, premier baron de Hoboken. Christyn, /urisprud, heroica, I, 
500. C'est à François-Joseph de Robles, descendant des comtes d'Annapes , seigneur 
d'Escaut , Sainte-Marie , prévôt de St.-Pierre à Louvain et chancelier de Tuniversité, 
que Valère André dédia en 1650 ses Fasii Jcademid, Cf. mon Mémoire eur les 
anciennes refaiicns de la Belgique et du Portugal. 
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Pour quoy, tout ce que dessus considéré qu'il n'y a moyen de poui*veoir 
de cecostel, supplie ùV. H. très^humblement qu'elle soit servie au plustost 
respondre à mes lettres et envoyer la provision nécessaire pour obvier 
aux inconvéniens si apparens ou nous pourrions nous trouver, à faulte de 
ce, tomber, et ne nous laisser aînsy plus longuement exposés à la miséi*i- 
corde de nos voisins sans de quoy nous pouvoir deffendre. Et me recom- 
mandant. Monseigneur, à la bonne gi*ilice de S. M., je supplie le Créateur 
qu'il luy donne avec toute prospérité très-heureuse vie et longue. 

A Bruxelles, le A* jour de may, 15(î6. 



Vlll 
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LE ROÎ AUX VILLES DES PAYS DE PAR DE CA. 



IL A^!«UIVCB SON ARRIVÉE PROCBAIFTB KKX PAYS-BAS '. 



Chiers et Féaulx , 

Il nous a bien dépieu de voir d*an en an les empeschemens trop qui 
nous ont détournez d*aller visiter nos bons subjects de delà, pour leur 
montrer par eflect le particulier soing et compte que avec raison nous 
en tenons ; et tenons de pourveoir et remédier à touttes choses que nous 
sçavons se pouvoir mieulx délibérer et déterminer sur le lieu avec la par- 



Voyez la lettre x, note 3. 
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ttcipation de oeulx que convient, qae non de si loing; et espérions de le 
faire doiz le commencement de ce printemps; mais au mesme instant nons 
vindrent advertissemens tant apparens et de tant de costez du retour 
des Turcs et Mores, en cest esté, pour se venger des journées passées 
de Masalquibir , Pignon et Malta ', que nous ne sommes pas seulement 
esté contraintz de surseoir notredict partement de ces royaulmes, aina de 
pourveoir de tous costez , non sans grands fraix et dépense. Or, conune 
depuis nous avons entendu que le principal effort desdicts Turcs se dres- 
soit par terre, nous semblant que tant moins y avoit-il que redoubter par 
mer, nous voyant de ce costel-là plus libres pour entendre à aultres 
choses, sommes délibérez d'aller bien par delà, dont vous avons bien 
voulu faire part pour l'asseurance que avons du plaisir que ce vous sera 
de l'entendre , selon la réciproque affection et amour des bons subjects 
que en tant d'endroits vous avez démonstrez. Et puisque à notre arrivée 
vous pourrez avoir votre recours à nous en choses que de temps à aultre 
s'y présenteront, il n'y a pour quoy vous tenir icy plus long propos. Seu- 
lement vous exhortons que, comme il n'y a faulte d'envieux du repos pu« 
blicq et de vostre prospérité, qui taschent, par donner impressions faulses 
de nostre intention et par exciter émotions et troubles, vous mener aux 
calamités qui se voyent entre les voisins, et en faire leur prouffit à vostre 
dommage et le nostre, vous continuez les bonnes diligences qu'avons 
entendu l'on a commenché user par delà, sans vous estimer ou mouvoir 
de chose que vous voyez en attendant notreditte venue, que lors nous ne 
fauldrons de vous y assister en personne, selon le grand et unique désir 
que nous avons de vous maintenir au mesme repos et félicité que avez 
toujours esté du temps des princes nos ancestres et depuis notre advène- 



' Voir : Cammentarii d* Antonio France$co Cimi CorsOy ne' quali êi deêcrive la 
gverrauUima dîFrancia, la celebraHonedelconêtUo tridentino, il soccorso d'Orano, 
l'impresa del PiaRom, e l'isioria delV Oêêedio di Malta. Roma, GiuUo Accolto, 
1567 , in-4o. 

COBlISPOIfBAIfCI. 5 
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ment jusque^ à maintenant. Chîers et féaulx , Notre Seigneur vous ait en 
sa saincte garde. 

De Madrid, le demay, 1566. 



Flandre' : A ceux de Gand, h ceux de Bruges, à ceux d^Ypres, à 
ceux du Francq. 

Artois: Àrraê, SL-Omer, Béthune, Aire. — Orchien, Lille, Douay, 
Moni, Toumay, Valeneiennes , Luxembourg, Namur. 

' C'est la désignation des lieux où cette drcolaire a dû être expédiée. 
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LA DUCHESSE AU ROI 



LB BARON BB H0RTI6RY 8B BBIIB 8BIIL A LA CM)CB, BIV ATTBNDAIIT QUB LB HAIQUIS 
BB BBI0HB8 MIT Blf tTAT BB FATIB AUSSI GB VOYAfiB. 



Monseigneur , 

Par mes précédentes da 4 de ce mois il aura pieu à Y. M. eatendi*e 
l'inconvénient advenu an marquis de Bergues , par lequel avoit esté dif- 
féré son partement et celui du baron de M ontigny pour les affiiires dont 
mesdittes dernières faisoient mention , et encoires que j*avois toujours 
espéré que ledict marquis se eust peu refaire plustost affin de tous deux 
pouvoir partir de compagnie, et que pour ce s*est différé le partement de 
Tung et de Taultre , et signament que ledict de Montigny, pour Timpor- 
tance de la charge, avoit toujours supplié et longuement persisté que 
Ton le denbt excuser de faire seul le voyage, sy est-ce qu'enfin ledict de 
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Montigny s'est condescendu desur Tinsiance mienne et de ces seignenrs, 
attendant que le marquis pourra suivre, comme il a l'intention de (aire 
le plustost qu'il lui sera possible ; et par ainsy sera ledict Montigny por- 
teur de ceste avec instruction et pièces jointes, qu'avons icy feict dresser 
sur ledict marquis et luy. Et pour estre deux personnaiges de la qualité 
suflSsante et affectionnez au service de V. M., comme elle sçait, et al- 
lans pour une affaire tant importante pour le service de Y. H., bien et 
utilité et préservation du pays de par deçà des inconvéniens où ils sont 
apparens de tomber, si promptement n'y est remédié, je ne veux délais- 
ser de supplier y. M. trè&-humblement, non seulement leur monstrer 
tel visaige qu'ils connoissent leur venue estre agréable à V. H., et leur 
donner foy et crédence comme à ma personne propre, et se vouloir ré- 
souldre avec la célérité que trouverez l'importance de l'af&ire requérir, 
et principalement sur les deux poincts de l'inquisition et modération des 
placcarts, comme réquerans plus debaste; et celafaict, ouyraussy avec la 
mesme bénignité lesdits seigneurs sur les aultres poincts, dont aulcuns 
sont sommièrement touchez en leur instruction , si coi^me sur la dissi- 
dence réciproque que pourroit estre entre V. M. et plusieurs de par 
deçà sur le faict de l'establissement du conseil d'Estat, suivant ce que cy- 
devant en a esté remonstré à Y. M. par le prince de Gavres ', et ce que 
luy en escriez au mois de juillet dernier ; aussy de la façon de la venue 



• Lamoral, comte d^Egmont, prince de Gavres , de la maison souveraine des ducs de 
Guddre. II deseendait en ligne directe de GuUlaume d*Egnont, seigneur dlsebtein, de 
Buren et de Leerdam, fjrëre d'Arnoul d*Egmont, premier duc de Gueldre de cette race. 
La principauté de Gavres provenait de sa mère , Françoise de Luxembourg. Ses des- 
cendants ont pris dans certains actes, les titres de duc de Gueldre, de Juliers et de 
Berg, qui, on le pense bien, ne leur ont jamais été reconnus. Yoy. Miraeus et Foppens , 
Oper, dipL et Arhol genealogico del excellenHsnmo senor don Philippe Conde de 
Egmond, etc., por el R. P. Fulgencio Calaritano. Brusselas, 1679, petit in-4o de 50 pp. 
Abr. Fewerda , Adeiyk en Aenzienlyk wapen-Boek , Leeuw . 170S, 11-1, au mot Eg- 
mondi (sic). Fco^, plus haut, p. 14, et PlntroducUon. 
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par deçà de Y. M. ; en quoy, comme je suis seure , oultre le copt^pu 
en leur commissioD, instruction et mémoirei»» ils déclareront à Y. Mm si 
elle leur commande » léaUemeot et sinisèrement ce qu'ils en sçavent et 
trouveront oonveoir pour le service de Y. M. , bien et conservation de 
ces pays. Je supplie très^humUemeutYostreditte Majesté de, en cecy, leur 
donner tout raisonnable contentement, avec démonstration et asseu* 
rance de toutte démence et affection royale envers ses bons vassaulx et 
subjects , et que selon pour son bon bien et conservation de ces pays 
verra convenir. 

Et comme jusques à présent est retardé le partement desdicts seigneurs^ 
j'aybienvouluadvertirY.H.decequecependantaesténégotiéparleprince 
deGavres, avecq les estats particuliers du pays et comté d* Artois, et avecq 
le duc d'Arschot ', pour et au lieu dudict marquis de Bergues, avecq les 
estats particuliers du Haynault , sur le iaict de la modération des plac- 
carts, suivant Tinstruction à cest effect à eul& donnée , et selon que j'en 
avois touché en mes dernières lettres, envoyant à Y. M« par ledict seigneur 
de Montigny copie des recez ou actes de ses négotiations ; par lesquels il 
plairaà V. M. de veoir que lesdicts estats d'Artois ont unanimement convenu 
que ledict concept de modération des placcarts sera fort convenable pour 
la nécessité et occurrence du temps présent, estimans que Y. M. établis- 
sant par manière de placcart ledict concept, sera chose très-convenable 
pour le repos et tranquillité de ses subjects et bien publicq de ce Païs- 
Bas, et pourl'entretenement de notre saincte foy catholique; estans tout- 
tesfois d'opinion qu'il sera fort raisonnable que ceulx qu'on trouveroit 
avoir iaict faulse accusation, fussent punis de la peine du talion. Et quant 



' Philippe de Croy, duc d^Arschot, prince de Chimai, comte de Porcien et de Seooe- 
ghem , clievalier de la Toison d*or, petit-fils de Henri de Croy , comte de Porcien , et 
de Chariotte de Chateaubriand ; fils de Philippe de Croy, duc d^Arschot, et d'Anne de 
Croy, princesse de Chimai. Il succéda au comte d'Egmont dans le gouvernement de la 
Flandre. Maurice, p. 341 . 
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à la négotiation du duc d'Arschol aveoq les estats particulière du pays el 
comté de Haynault, ils ont semUablement trouvé ledict coucept fort 
bon y raisonnable et équitable en soy, sauf aussy la punition contre les 
fiiulx accusateure ; et qu'il n'y ait chartre, priyUège , loy ou coutume au 
contraire , pour aultant que concerne la réputation des prisonnière , et 
qu'au lieu de confiscation de baulte justice, l'on y deust mettre peine 
arbitraire et quelques telles choses semblables, se conformant iceulx es- 
tats, au surplus, audict nouveau concept avecq quelque addition, requé- 
rons pouvoir demeurer en leure anchiennes coutumes au fiùct des confia- 
cations , et ainsy que V. M. pourra , s'il luy plait , entendre plus par le 
menu, par lesdittes copies des deux actes et départs qui se délivreront 
auxdicts seigneure. Et suis attendant ce que ledict prince de Gavres aura 
conclu sur la mesme matière avec les députés des quatre membres de la 
Flandre , qu'avoient , à la première proposition qu'il en avoit faict , de- 
mandé retraicte pour le référer à leure notables, et d'estre de retour pour 
donner leur réponce pour le 33 de ce mois ; aussy ce qu'aura besoigné 
sur semblable charge le baron de Berlaymont S avec les estats particu- 
lière de son gouvernement de Namur; et ceulx de Brabant sont bien icy 
esté appelés pour le 90 de ce mois, mais jusques à présent ne sont encore 
tous arrivés. V. H. sera du succès toujoure advertie. Et me recomman- 
dant très-humblement , etc. 

De Bruxelles, le 90« jour de may 1560. 
' Il ne porte pas ici le titre de comte, qui lui est donné, p. 4. 
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BOI DB DARBMABCK. — TAXATION DBS PATS-BAS A LA DIÈTB D*AU«SB0UB6. 

■ÉCOHTBNTBIIBirr DBS GBIfS DB GDBBBB. — MODtRATIOlf DBS 

PLACARDS SUR LB FAIT DB LA RBLIGIOIf . — LA GOUVBRNAUTB SB PLAIlfT DBS 

ftTATS DB BRABANT. — DIFFICULTÉS A ROSR. 



Monseigneur , 

Le 6 de ce mois me sont venues les lettres qu'il a pieu à V. M. m*es- 
crire en réponce aux miennes du 34 de mars, espérant que icelle aura 
depuis receu mes aultres du 4 de may, que lui escriviz sur ce qu*estoit 
alors succédé, tant en l'endroict des gentilshonunes confédérés que sur 
la résolution prinse sur Fallée par delà des seigneurs marquis de Bergues et 
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baron de Montigny , et de rineonvénient advenu audict marquis, pour lequel 
son partemeot avoit esté retardé; et n'ay obmis tost et incontinent , à la 
réception desdittes lettres de Y. M., en laire lecture au conseil d*Estat 
de V. M., présens les princes d'Orange et de Gavres, et les comtes 
d*Aremberg ■ et de Bornes % aîant à tous esté plaisir bien singulier d'en- 
tendre la résolution de V. M. sur sa briefve venue tant désirée par deçà, 
leur remerciant aussy, de la part de S. M., de la bonne assistance qu'ils 
m'avoient faitte en ces affiiires, n'ayant aussy obmis de bàre le mesme 
vers les sieurs estans absens, selon qu'il plaira à V. M. veoir par la 
copie cy-joincte de mes lettres, que je leur ay sur ce escrit. Et peult 
V. M. , par sa grande prudence, considérer le désir avec lequel j'ay attendu 
la réponce d'iceUe, et combien elle m'a esté agréable, se trouvant les 
affaires en Testât que je pense V. M. sera jà advertie par le sieur de 
Montigny. Les lettres qu'il a pleil à Y. M. m'envoyer pour les principales 
bonnes villes par deçà sur sa briefve venue en ce pays\ je n'ay failly 
de les dépescher avec toute diligence possible, les accompagnant des 
miennes, selon la copie joincte, et ne doubte qu'ils auront receu grand 



' Jean de Ligue, Sis aine de Lodls de ligne, de la branche cadette de Barbançon, 
ayant épousé Marguerite de La Marck, comtesse d'Arenberg, prit ce dernier nom. Il 
mourut en Frise, d*une blessure mortelle, après avoir tué de sa main le comte Adolphe 
de Nassau. Maurice, p. 233. 

" Philippe de Montmorency, comte de Homes (Voy. p. 1 ), chevalier de la Toison 
d*or, décapité en 150S avec le comte d*Egmont. Maurice, p. 349. 

* La lettre viii prouve que Philippe avait feit bruit de son prochain voyage aux 
Pays-Bas. Il mit à cela un grand appareil, et alla jusqu*à consulter des ingénieurs sur 
tous les endroits par où il devait passer. On raconte que son fils don Carlos, pour 
railler son immobilité, en faisant allusion à un ouvrage de Calvete de Estrella, écrivit 
un jour en tête d'un livre blanc : Los grandes y admirabileê viajeê del rey dom 
Philipe. Et au dedans, dit Brantôme, il y avait : El viaje de Madrid al Pardo, del 
Pardo a l'£êcurial, de VEecwial a Jranjuez, etc. Du commerce des Pays-Bas aU XV« 
et au WU siècles, p. 116, note 1. 
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pbisir d'entendre la délibération de V. M. quant à saditte venue tant 
désirée. J ay escript au marquis de Bergues, et depuis par lettres de 
rencharge sur lesquelles ne m'est encoires venue de réponse, le deman- 
dant vers moy aflin que je le puisse d'aultant plustost faire partir, pour 
en toute diligence s'encheminer et suivre ledict Hontigny, trouvant eecy 
très nécessaire pour le terme où nous sommes , mesmes pour les adver- 
tences qui me viennent de plusieurs quartiers des fréquentes assemblées 
qui se font en plusieurs lieux, de 300, 400 personnes, aulcune fois jusques 
au nombre de 4000, pour ouyr les presches que font aulcuns dogma- 
tiseurs haerétiques, de nuit et hors d'heure aux champs, par les bois, 
mesmes François, ainsi qu'il plaira à V. M. voir par les copies des 
lettres du sieur Rasseghem ', du 7 de ce mois, et aultres siennes au comte 
d'Egmont, en date du i4 dudict mois avec le billet cy-joinct, aussi une 
aultre copie de l'évecque de Toumay, St-Omer, et seigneur d'Aussy % 
ensemble une advertence faitte à ceux d'Ypres, affin de tant plus particu- 
lièrement et sans rien obmectre, V. M. soit bien au long et par le menu 
adverty de tout. Et pour aulcunement obvier et réprimer lesdicts conven- 
ticles ', j'ay, par délibération desdicts seigneurs, faict renforcer le souve- 
rain de Flandre ^ de 90 chevaulx et de 80 piétons, et les aultres prévosts 



■ Rassegbem ou Rassenghien. Maximilien Vilain de Gand, comte d*Isenghien, baron 
de Rassenghien, fils d'Adrien, seigneur de Rassenghien, de Saint-Jean-Steen, etc., 
et amiral de Flandres. Il existe un petit in-4o de 11 pages, sans indication d*année, 
d*inDprimerie, ni de lieu, et intitulé : Généalogie de la maison de Gand ou d'/sen- 
ghien, fonds Van Hutthem, à la Bibl. roy. n» 35,733. L'article de Maximilien, baron de 
Rassenghien, est à la p. 0. La descendance directe de cette maison est éteinte. — M. 0. 
Delepierre, ayant à parler de cet Adrien Vilain, rappelle Fillani, comme si c'était 
un membre de la famille italienne de ce nom. Chronique des faits et gestes tnémo- 
rabies de Masimilien. 

' Jacques de Hennin-Liétard de Boussu, seigneur d'Auxy. 

^ Conventicules. 

^ Le grand ou souverain bailli de Flandre, qu'en style de cour on appelait le sou- 
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des mareschaulx de quelques gens; dont sont esté advertys les officiers 
principaulxy affin que tous tiennent correspondence ensemble : n'ayant 
semblé convenir de faire aultre levée des gens de guerre pour rompre 
lesdittes assemblées par force, craingdant que les sectaires ne soyent par ce 
occasionnés de prendre leur refuge vers les François, desquels en ce cas 
ils se pourroient ayder, et aussy que, avant ce faire, seroit besoing de 
mectre aussy par conséquent gens de guerre sur les frontières, y joincte 
rimpossibilité qu'il y a pour fournir de ce costel aux fraix qui seroient 
nécessaires. Et me meut cecy, monseigneur, de despescher ce courier tout 
propre vers V. M. , affin qu'elle sçache combien il importe pour son sep- 
vice et conservation de tous ses bons subjects de par deçà, qu'elle soit 
servie de se résouldre, au plustost que possible luy sera, sur les deux 
poincts de l'inquisition et modération des placcarts, aussi pardon général 
contenu dans mes précédentes lettres, et que ce soit avant sa venue, 
conune ne se pouvant, sans la résolution d'icelle sur lesdicts poincts, aui- 
cunement remédier aux inconvéniens où sommes apparens, selon mesmes 
que me disent ces seigneurs dessus nommés que je ne les sçaurois 
escrire, espérans fermement que à tout se pourroit remédier par laditte 
résolution de Y. M., continuans de jour à aultre les advis qui se donnent 
desdittes assemblées en nombre que dessus, mesmes avec armes, comme 
arquebuses, pistolets, hallebardes, et aultres semblables armes, aussy 
qu'ils sont après pour faire quelque cène générale ; et ne cessent sembla- 
blement les aultres advertences que continuellement me viennent de plu- 
sieurs quartiers, de quelques sinistres intelligences qui se cherchent par 
aulcuns de par deçà , avecq quelques ungs des pays voisins , ainsy que 
plusieurs gentilshonmies de France viennent secrètement visiter en habits 
déguisez les villes et aultres places fortes de la frontière, s'accointans 
avec tous <ceulx qu'ils peuvent, pour tant mieulx effectuer leur desseing 



rebâti» tout court, comme depuis, le ^and écuyer de France s'est appelé Monteur le 
grand. 
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qu'ils ont de se saisir de quelque ville ou aultre lien fort de par deçà. 
Mesmes suis advertie qu'il y en a eu en ceste ville, et comme V. M. sçaitia 
perplexité où je me trouverois en cas que lesdicts voisins viennent à exé- 
cuter leur intention et que très nécessairement il convient pour le bien 
publicq en général, voires pour la conservation de tous ces pays de par 
deçà, que V. M. prengne incontinent et sans dilay quelque bon et briefve 
résolution sur les poincts susdicts, je ne puis obmectre de l'en supplier 
par ceste, aultant très humblement qu'il m'est possible, et qu'il plaise à 
icelle bien considérer le tout et les inconvéniens esquelles infailliblement 
sommes apparens de tomber, n'est que Y. M. prengne la résolution telle 
et avec la célérité que requière une affaire de si très grande conséquence ', 
comme en dépendant les pays de par deçà, ne cessans les malings esprits 
de malingner toujours, pensans estre sans loy, et qu'ils ne peuvent estre 
mépris et chastiez de leur mésus * : que partant icelle veuille par ces causes 
estre servie de redépescher ce courier en la plus grande diligence que 
fiadre pourra , et non moings haster sa venue tant nécessaire pour les 
troubles qui se continuent toujours de pis en pis, selon les advertences 
sosdittes. Et comme je ne doubte que Y. M. sera particulièrement adver- 
tie par le seigneur de Montigny, du ressentement que le roi de France 
et la reine sa mère ont de la Florida', selon qu'il m'a escript par ces der- 
nières lettres doiz Paris, le 4 de ce mois, je ne diray aultre chose à Y. H. 



' Superlatif tombé en désuétude comme le comparatif trop plus, M. Jules Janiu 
écrit encore an peu bien fou, comme on le disait du temps de Montaigne, et U a 
raison. 

* Méêus, excès ; H. J.-H. Hoevfft, dont les étymologies sont souvent, il faut bien 
Tavouer, Urées de loin et peu naturelles, ce qui est, au surplus, de Tessencedes étymo- 
logies, remarque avec fondement que la syllabe me ou mes, qui commence plusieurs 
roots ft*ançais , est tout simplement le haut allemand mis, qui devient quelquefois 
mes: méchant, mépriser, etc. Fransche woorden uU de Noordsche iaien afgeleid, 
Bréda, 1840, gr. in-S<>, p. 970. J. Urry, Chaucer, 1731, in-f». Gioss, p. 46. 

' Fox- les Tables. 
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me remettant à ce qu'il lui aura pieu entendre à bouche dudict Hontigny. 
M'ayans ceulx de la ville d'Anvers ces jours passez escript, m'advertis- 
sans de quelque Pa<9ut//e ' qui se seroit attaché à la bourse audict Anvers, 
en forme d'une missive, et s'adressant à quelqu'un des Wyckmeïster ' de 
luditte ville, je l'ay bien voulu envoyer à V. M., comme par ci-devant j'ai 
faict des aultres précédentes, ensemble la copie de leurs lettres; et ne se 
peuvent nullement adeviner ^ les autheurs, quels debvoirs l'on face en 
cecy, s'estant aussy la nuit du jour de la dédicaise de ceste ville, semé 
certain livret fomeux , imprimé fort scandaleux , qui s'envoye sembla- 
blement à Y. M.; par où se voyent clairement les mauvais offices que aul- 
cuns font continuellement et sans cesser pour troubler et esmouvoir le 
peuple à la sédition et imprimer mal Y. M. vers icelluy ; ce que me faict 
retourner à prier derechief Y. M. très humblement, à ce que lui plaise 
considérer les choses susdittes et résouldre au plustost à ce que dessus, 
car sans ceste résolution le dangier est manifeste de se perdre ensemble 
la religion, aussy les Estats et pays de par deçà, et que partant il convient 
nécessairement que Y. M. résolve, si elle veut que laditte religion, ses 
Estats et pays soyent maintenus et conservez, s'excusans plusieurs sei- 

' Quelques années avant, en 1544, on publia les PasquiUorum tomi duo. Ce re- 
cueil était devenu si rare que Daniel Heinsius en avait offert jusqu^à 1(H) ducats pour 
un seul exemplaire. Aujourd'hui que nous sommes devenus difficiles en fait de hardiesse, 
et que la licence a remplacé la liberté, ce livre a diminué de prix, quoiqu'il soit toujours 
recherché par les bibliophiles. M. Joh. Yoigt, dans Vfftsior. Taschenhuch de H. F. de 
Raumer (IS38, p. 331-534), a inséré un long et curieux mémoire sur les pasquilles, 
vaudevilles et satires de la première moitié du seizième siècle. A la page 531 du re- 
cueil cité, on lit cette pasquille ou cette application prophétique d'un texte connu à 
la Flandre et au Brabant: JngusUasuperveniente requirent pcicem, et non erit;con- 
turbeUio super conturbationem veniet et rumor super runwrem etit. Ceiie allusion 
datait de Tannée 1549. 

' Maître de quartier. 

' Les différens manuscrits portent adrenir, mais cVst évidemment une faute. On 
connaît les Adevinaulx amoureuT, imprim<^'S à Bruges par Coiard Mansion. 
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gneurs de m'assister à ces perplexités, pour ne se oser fier à ceulx des- 
quels en quelque nécessité ils se debvroient ayder, ne prendre les armes 
pour maintenir Tinquisition et rigeur des placcarts; et cependant ne 
obmects de faire tout ce que m'est possible en l'endroit de ceulx qui font 
actes de scandale» si comme ayant commandé que la justice se faict d'un 
quidam à Audenarde, qui ces jours ayant prinse la sainte hostie consa- 
crée hors des mains du prestre, l'a jectée par terre, duquel s'est faict 
rigoureuse et exemplaire justice, et telle qu'il plaira à Y. M. entendre 
par la copie des lettres que m'ont envoyez ceulx de la loi illecq. Après, 
pour faire le semblable, attendrois d'un nommé Thomas Sterck, anabap- 
tiste, présentement prisonnier soubs ceulx du conseil de Y. M. en Flandres, 
aaxcpiels ay mandé d'en faire exécution, et telle que convient selon 
justice >. 

Quant est de la communication à Bruges avec les députez anglois , il 
y a bien peu espoir de parvenir à quelque bonne fin et accord, persistans 
lesdicts députez si précisément en leurs prétentions, sans en rien vouloir 
céder, de sorte que l'on ne sçauroit traicter avec eulx chose qui ne fust 
grandement au désavantage des pays de par deçà. Et affin que Y. M. soit 
de tout particulièrement advertie, je luy ay bien voulu envoyer en ceste 
les copies des lettres que depuis mes précédentes sont esté hïnc xnde 
eseriptes sur ceste matière, ensemble des verbaux y servans. Et comme 
depuis me sont venues aultres lettres des commissaires de Y. M. à 
Bruges, en date du 12 de ce mois, que les députez de laditte reync ne veuil- 
lent condescendre à aulcune raison au regard des laines, ny par forme de 



' Le P. Charles Wynck dans son GeimanUmtM Flandriœ occidenialis, encore 
manuscrit, mais que la Société (Témulation de Bruges songe à mettre au jour, affirme 
que les sectaires Jettèrent les premiers fondemens de leur doctrine en Belgique, dans 
la Flandre occidentale, dont la population manufacturière leur semblait particulière- 
ment préparée à adopter leurs nouveautés. Ce fut par un dimanche, le 12 juillet 150î*, 
que le premier prêche eut lieu, dans un village appelé Boescepe, aux environs d'ïpres. 



46 CORRESPONDANCE 

faire nouveau contract d'estaple ', ny par liberté de commerce, suyvant 
les anciens entrecours ', non aussy altérez ni changez, ny qu'il n'y a 
aulcun moyen de s'accorder avec eulx, j'ay trouvé par délibération de 
ces seigneurs et aultres du conseil d'Estat, bon de remettre cette négo- 
tiation à ung aultre temps et meilleure opportunité, ainsy qu'il plaira à 
V. M. voir par la copie de leursdittes lettres, sur lesquelles leur ay 
aussy respondu, que puisque il n'y a ordre, ny moïen, ny aulcun espoir 
directement ou indirectement de parvenir à l'estaple, ny conunerce libre, 
voiresque les Anglois aiment mieulx laisser leurs laines aux aultres étran- 
giers que à ceulx de ce pals , ayant aussy la reyne faict descharger celles 
qui par le stapulaire estoient chargées pour mener icy, et pour aultres 
raisons contenues plus au long en leursdittes lettres et par moy prinses, 
je n'ay trouvé aultre remède sinon de mectre ceste négotiation à un 
aultre temps; le plus courtoisement et avec la meilleure grâce et justifi- 
cation de ce costel que faire pourra ; et que partant ils prinsent congié 
d'eulx le plushonnestement qu'ils pourroient, les remerchians delà peine 
qu'ils ont prins de venir par deçà, leur donnans espoir que cy après sq 
pourroient trouver meilleurs moîens d'accord, à quoy Us ont veu que da 
ce costel l'on a eu si grande affection : aifisy que contient une aultre 
copie de mes lettres cy joinctes. 

Le prix des grains s'avalle ^ icy, grâce à Dieu de plus en plus, s'atten- 
dant de jour à aultre grande quantité d'Oostlande, et si grande que ceulx 
venus d'Espagne m'ont demandé licence pour les pouvoir ramener, comme 
ne les pouvant vendre icy à tels prix qu'il leur ont cousté, aussy qu'il 

'Esiaple, en allemand et en flamand stapel, d'où étape; proprement le lieu privilé- 
gié où les marchands étrangers devaient débarquer ou décharger leurs marchandises et 
les exposer en vente. Wachter définit ainsi ce mot : Emportum, geu loctu, ttbimerces 
promercales, aHunde advectœ, tmpartatUur et in strues eriguntur. 

J'ai donné ailleurs la définition du mot Étape. Du Commerce des Pa^s-Bas aux 
XV*- et XVIe siècles, pp. 18-19. 

' Traités de Commerce. 

^ Baisse. 
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ne sont si facil à mouldre comme les aultres grains de par deçà, et par- 
tant moins désirez de plusieurs, en quoy je vois ' plus retenuement que je 
puis, pour, si en tout événement quelque changement y survient (que Dieu 
ne veuille), nous n'en fussions despourveus, remonstrant Y. M. très hum- 
blement de la provision qu'il a pieu donner pour secourir à la nécessité 
qu'il y a eu en cesdicts pays de par deçà. 

Je ne puis anssy obmectre d'advertir Y. M. par ceste des grandes 
foulles * que le roy de Daenemarcq, estant en continuelle guerre avecq 
celui de Sweden ', faict journellement aux basteaux de par deçà, les 
contraingdant, ensemble les personnes y estans, se mectre en son service 
sans leur faire aulcun payement, rançonnant les aultres à bien grandes 
sommes, mesmes leur ostant gens et artillerie, prenant de six pièces les 
deux, de manière que le domaige qu'il faict à la navigation de par deçà est 
insupportable, le tout contraire à ce queledict roy de Daenemarcq m'avoit 
bit assenrer, qu'il laisseroit passer librement et franchement touttes navi- 
res, venans de par deçà, chargés de balast 4, ou qui ne m'envoyent quelque 
victuailles, vin, et sel, ou aultre munition de guerre ou marchandise sus- 
pecte, se servant et des basteaux et des gens, comme dict est, à sa volunté. 
Et se sont venus plaindre vers moy les estats d'Hollande, me faisant grande 
instance affin que y voulsisse envoier quelque personnaige pour Ëiire les 
remonstrances audict seigneur le roy, sur quoyavoit icy semblé à aulcuns, 
que l'on y pourroit envoïer le commissaire Kegel ^, à la fin que dessus. 

Ce que me meut de mectre sur leur requeste, que j'étois bien contente d'en- 
voyer quelcpi'ung vers ledict seigneur le roy à la fin contenue en icelle, ne 
trouvant hors de propos si eulx-mesmes envolassent aussi joinctement, de 

■ Je vais. 

* Avanies, exactions. 

* Suède. 

4 Baiasi, mot flamand {ballast) emprunté par les mariniers Arançais, et qui a le 
sens de lesi. Voy. Dici, de Mariney 1758, et Hoeuflt, ouvr. cité, p. Î55. 
' Dans la lettre tu Kegsel. 
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leur part, avec celluy qui y sera envoyé de par V. M., quelque person- 
naige bien imbu et informé de toutte la matière, pour tant plus faciliter 
le tout. Mais comme depuis ils me sont venus présenter aultre requeste 
contenant en substance le semblable que la précédente, et mesmes que 
cestuy affaire estoit de si grand poid, lesdittes exécutions intoUérables et 
si préjudiciables non seulement pour le pais d'Hollande, mais aussy, par 
conséquent, pour tout le pais de par deçà, et que le souffrant plus longue- 
ment, ce seroit donner occasion au roy de Daenemarcq d'en chercher et 
trouver toujours des nouvelles, par où la totale négotiation de la mer 
d'Oostlande pourroit de tout cesser, et, par conséquent, n'auroient iceulx 
d'Hollande plus moyens de fournir aux aydes jà accordez et qui se pour- 
ront demander ci-après, et que ces choses de si grand poid ne se pour- 

roient ainsy traicter si légièrementpar négotiation verbale, ils me prièrent 

• 

d'y employer personnaige principal et d'authorité, offrant de advancher, 
par forme de prest, les desnîers qu'il y fauldroit emploïer. Et aïant cecy 
derechief faict mectre en meure délibération de conseil, l'on a trouvé que 
l'on doibt pour cest effect envoyer vers ledict seigneur roy de Daenemarcq 
quelque personnaige principal ; et, comme il ne conviendroit nullement 
d'envoler quelque chevalier de l'ordre hors du pais au temps qui court ', 
combien quelesdicts estats m'en firent très grande instance, j'ay par advis 
desdicts seigneurs et ceulx du conseil d'Estat de V. M. , faict choix de cette 
charge dubarondeBattembourg*, auquelj'aydesjàescript pour se trouver 

■ Expression aujourd'hui à la mode, et qui n'a pas, on le voit, le mérite de la nou- 
veauté. 

• Guillaume baron de Batenburg fut tué, en 1573, au siège de Harlem, où il com- 
battait pour les confédérés. La baronnie de Batenburg, aux environs de Nimègue, 
appartenait à Pancienne et noble fisimille de Bronchorst. Ses seigneurs avaient le droit 
de battre monnaie et les cabinets des curieux conservent encore des écus ou pistoles, 
des doubles ducats, des ducats et des Cnopcoecq de Batenburg. Les flrères Gisbert et 
Thierry de Batenburg furent condamnés au dernier suplice sous le duc d*Albe. Jnr 
nuaire de la Bibl. rqjrale pour 1841, p. 239. La terre de Batenburg passa dans la 
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iocontinent ici, afiin de luy faire despesoher son instruciioiiy de laquelle 
sera après envolée copie à V. H. 

J'envoye à V. M. copie de la requeste et pièces jointes que, n'aguères, 
m'a présenté Févecque de Boisleducq % se plaingdant de celuy de Liège» 
pour quelques lettres patentes imprimées, qu'il auroit divulgué contre 
luy, en dérogation de sa jurisdiction ecclésiastique; faire pour le remède, 
dont y. M. sera après advertie. 

Aussy sera V. M. advertie des grandes plaintes que Tévecque dudict 
Liège a foict à cause de l'érection des nouvelles éveschés, en la dernière 
diette impériale d' Ausburg \ et que icelle diette est achevée, après avoir 
les estats de l'Empire accordez à l'Empereur certaine ayde contre les 
Turcs, en laquelle porte la portion de Y. M., pour cause de ce pays par 
deçà, jusques à la somme de cent trente ung mille^ six cents seize livres, 
à payer en trois termes, à sçavoir, à la Pentecouste passée, S. Jacques et 
S. Michel, prochainement venant, m'ayant déjà Sa Majesté Impériale et 
Catholique escript pour en avoir le payement, ainsi qu'il plaira à laVostre 
voir par la copie de ses lettres cy joinct. Et comme Y. M. sçait l'impossi- 
bilité qu'il y a de fournir de ce costel, je ne puis obmectre de la supplier 
très humblement de vouUoir adviser quelque moyen par delà pour 
fournir à ladîtte somme. Combien aussy, à laditte diette impériale, quelque 
dispute s'estoitmeue avec les députez de l'archevêque deMagdeburg pour 
la session, si est ce que enfin le tout est passé assez bien. Ainsi que ne 

maison de Hérode par le mariage d^Anne-Harie-SidODie de Bronchorst avec' Florent, 
baroD de Mérode, ayeul du feld-maréchal de Westerloo. Abr. Ferwerda, Jdefjrk en 
AenaUenlxk Wapenrbwkj Leenwardeii, 1763, in-f61., 11 -11, au mot Mérode, 

' François Sonnius, éyéque de Bois-le-Duc depuis la fin de Tan 1S62, passa en 1569 
à réTècliéd*Anvers.DeCastUlion,5'acrti^e^ucAnmo/o9ta;BriaeUis, 1719,8o,p. 539. 

* Cette érection restreignait en effet sa juridiction épiscopale. L'évéque prince de 
Liège était alors Gérard de Groesbeck, fils de Jean de Groesbeck et de Berthe de Goer, 
d^une maison distinguée de Gueidre, décédé le 38 décembre 1580. Il était monté sur 
son siège en 1565. 

COBIBSPONDAIVCB. 7 
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donbte , V. M. aura de toottes les particuliaritez de laditte diette esté 
advertie plus au long par son ambassadeur résident en cour de sa ditte 
Majesté Impériale, ce que gardera de travailler icy la lettre de redittes : 
seulement y adjousterai que comme saditte Majesté Impériale a depuis 
faict aultre instance vers le comte de Mansfelt % pour le Toison d'or 
Hames % et dont Y. M. a esté advertie par mes lettres du 4 du mots passé, 
je supplie derechief V. M. très humblement qu'il luy plaise s'y résouldre 
au plustost pour en donner en cecy à S. M. Impériale quelque satis&ction, 
et affin que je sçache comment me conduire en l'endroict dudict Hames, de 
tant mesmes que saditte Majesté m'a depuis ce que dessus encoires nouvel- 
lement faict faire instances que l'on la voulsist accommoder dudict Hames, 
comte de Mansfelt, ou de la Cressonière, gouverneur de Gravelinges ^ : 
sur quoy il plaira semblablement à Y. H. m'advertir de son bon plaisir, 
et considérer le déservice que ce seroit à Y. H., sy en ce tems et estans les 



' Philippe-Ernest comte de Mansfèld, chevalier de la Toison d*or, montra la plus 
grande fidélité au roi pendant les troubles. Maurice, les chevalière de la Toiion d'or, 
p. 2S9. Les frères Grimm, dans leurs Traditions allemandes, DeuUche Sagen, ont re- 
cueiUi celle d'Hoyer de Mansfeld et donnent, d*aprè8 les légendes populaires, Torigine 
de cette maison comtale. Voir mon extrait de Vltinéraire de Varchidue Albert. 

* Nicolas de Hammes, roi d*armes, dit Toison d*or, avait embrassé la religion réfor- 
mée et avait pris parti dans les troubles. La gouvernante n*osant le punir, de peur 
d*irriter les confédérés, tâcha, par Tentremise des comtes d^Egmont et de Mansfeldt, 
de rengager à se rendre à Tarmée impériale, en Allemagne, sous prétexte quMl y était 
mandé pour servir dans rartillerie, et lui fit même avancer une somme d*argent pour 
les frais de son voyage. De Hammes partit en effet le 7 septembre 1566 : c^est oe qui 
explique ce passage de la dépêche de la duchesse qui ne dit pas au roi toute la vérité. 
Voir notre BUt, de l'Ordre de la Tin$on d'or, p. 497. 

' En 1573 le sieur de Cressonnière était directeur de Tartiilerie (eui bellicorum ter- 
meniarum administraHo commtesa, dit J.-B. de Tassis, dans les Analectes de 
Hoynck, II, 11 , 160). Il fut blessé et mourut au siège de Harlem. £je regiis dêiideratief 
dit Strada , dec. I lib. vu, Graveling» Gubernator Creesimeriue, bellicorum operum 
clarus, rei tormentariœ castrique muniendis in hac expeditione prsefectus. » 
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choses es termes que V. M. sçait, je me deusse passer dudict Maosfeit el 
Cressonière. 

Voyant, Monseigneur» combien il estoit nécessaire pour le service de 
V. M. de pounreoir au gouvernement de Lille, Douay et Qrcbies, et qu'il 
ne convient nullement de laisser ledict gouvernement au tems qui court 
plus longuement dispourveu, je y ay bien voulu mectre par provision le 
seigneur de Rassinghien, bailly d'Alost % jusques à tant que ultérieure 
résolution soit prinse par V^ H. de celuy auquel il plaira commectre 
ledict gouvernement; tenant cependant en son lieu Testât de bailliage 
dudict Alosty son lieutenant. 

Je tiens Y. M. en souvenance de ce que luy ay escript par mes lettres 
du 4 du mois passé quant aux voyes de faict que ont usé « aulcuns Fran- 
çois contre le seigneur Malbergh, jusques à se mectre en forme d'ho»- 
tilitez devant le chasteau de Lûmes % et faisans le desgast de touttes les 
semences et prairies appartenans audict chasteau de Lûmes. Je suis enfin 
esté meuCy de par l'advis de ces seigneurs du conseil d'Estat de Y. M.» 
adviser d'envoyer quelqu'un vers le roy très expressément avecq instruc- 
tion à ce nécessaire; à quoy l'on vat continuellement entendant, et de ce 
que succédera Y. M. sera toujours advertie. 

Le mescontentement des gens de guerre, Monseigneur, tant à cause de 
leur viel deu que de ce que l'on leur doit présentement et de nouveau, 
joinct aussy la grand'chierté de vivres, est si grand qu'ils conmnenchent à 
se démembrer, se mectànt aux monastères, villages ; et ne se peult d'icy 
donner ordre, craingdant aulcuns que, par trop grand mescontentement, 
ils ne se joindent avec les sectaires, ou facent aultre semblable ou plus 
grand mal, selon qu'il me souvient aultrefois en avoir escript à Y. M.; 
ensemble l'excessive somme que leur est deu à cause de leurs traicte- 



• Voy. note i, p. 41 . 

* A. DoHianauêé, 

» lumen ou lumex. Voy. |». âO, noie 3. 
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mens, aussy de la difficulté quant au cours de V. M., oultre la grande 
crainte qu'il y a en plusieurs villes frontières, estans si mal pourveues, 
mesmes la citadelle en Cambray, Lille, Douay, Béthune, Flissinghen, et 
nommément Tisle de Walcheren, ainsy qu*il aura pieu à Y. M. entendre 
par plusieurs mes lettres précédentes, à quoy je me remects : protestans 
les capitaines de leur debvoir d'estre excusez, si mal advient par &ulte 
d'y avoir pourveu en tems. 

Monseigneur, par mes précédentes du 39 du mois passé que portoit 
le seigneur De Montigny à V. H., aura entre aultres entendu que c'estoit 
icy passé avec ceulx de Hainault, quant à la modération des placcarts. 
Depuis s'estant retourné le prince de Gavres de son gouvernement de 
Flandres, où il estoit allé pour la mesme affaire, et après m'avoir faict 
rapport de tout son besoigné, j'ay trouvé qu'ils se sont tous conformez à 
laditte modération des placcarts, trouvans icelle bien raisonnable et utile 
à la république, ainsy que Y. M. verra plus au long par un départ, dont 
copie s'envoyent avec ceste. 

Aussy comme j'avois faict appeler en ceste viUe les estats de Brabant, 
à la mesme fin, selon que contiennent mes précédentes, je leur fis le 30 du 
may dernier, par le chancelier de Brabant, faire la mesme proposition 
sur le mesme faict, conforme à la copie qui s'envoye avecq ceste, sur 
quoy ils ont depuis demandé terme de délibération, et, s'estans assemblés 
sur la maison de ville pour se résouldre, furent d'advis ce ne pouvoir 
faire, sans communiquer au 5* membre, qui sont les neuf nations, 
gens méchaniques et de métiers, selon que, en aultres affaires qui se 
traictent avec les estats, l'on est accoutumé de faire; craingdant aultre- 
ment le mescontentement ou jalousie dudict 3* membre. Ce que n'ay 
trouvé aulcunement convenable pour plusieurs raisons, et singulière- 
ment que cest affaire n'est ny doit despendre du jugement du commun 
populaire, et, pour empescher et destourber ceste opinion, j'ay appelé 
vers moy les députez des 4 villes chiefs dudict Brabant, chacun en par- 
ticulier, et leur ay faict sur ce remonstrance pertinente, leur remonstrant 
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rinconvénîent que de ceste communication pourroit advenir, en cas que 
aulcun particulier du 3* membre fust contradisant, que pourra causer 
grand trouble et désordre» et &ire cesser le tout; que c'estoit contre 
leur authorité de se soubmectre en chose de telle importance au commun 
populaire, et qu'ils debvroient considérer que c'estoit leur honneur que 
V. M. se fioit tant eh eulx que de mener cest affaire avec leur parti- 
cipation, mesmes que ceste matière n'est semblable à celles des subven- 
tions et aydes, où il faut avoir le consentement de tous les membres; 
sur quoy ils me respondirent, que quant, à eulx, qu'ils estoient prests à 
fisûre tout bon office pour éviter la communication audict 3' membre, 
et mesmes qu'ils en parleroient à aulcuns principaulx personnaiges pour 
en ce les assister, espérans parvenir à bon effect; s'estans sur ce partis, 
les suis en attendant avec leur résolution sur le tout. Gependant, Mon- 
seigneur, estant ce que dessus venu à la connoissance d'aulcuns maulvais 
esprits qui ne désirent aultre chose sinon que cecy se face avec l'aveu 
du commun peuple, ne cessent de semer pasquilles et escrits fameulx ' 
tendans à ce que les estats ne consentent laditte modération sans la préa- 
lablement communiquer à la commune, leur imprimans que aultrement 
l'on les veult circonvenir des choses fainctes et simulées , selon qu'il 
plaira à Y. M. voir par ung original que ceulx d'Anvers m'ont encoires 
d'avant-hier envoyé, et du succès V. M. sera advertie. Les estats de 
Namur se sont semblablement accordez * à laditte modération des plac- 
carts, l'ayant aussy trouvé fort bon et raisonnable, ainsy qu'il plaira à 
V. M. voir par la copie d'ung aultre despart fait par lesdicts estats de 
Namur; auquel j'ay aussy faict joindre celle depuis venue de Luxembourg, 
Tournay et Valenchiennes, suivant la charge en ce donnée ' au seigneur 



' Fameuhf, dans le sens de fttffMsuê ou de difiFamaloire, comme plus haut. 

* A. Conformée, 

* k. Ena donné. 
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de Schauwenborcb , cons. Kerck, Noircarmes, et HolembaiiL respecti- 
vement '. 

Aussy m'ont ceulx du grand-conseil de V« M. à Matines, ceulx du 
conseil de Brabant, Flandres et Artois, envolé leur advis sur la forme de 
modération, et en attend ceulx des autres consaulx provintiaulx, et sitost 
que les auray receu. Ton ne delauldra de les examiner et en sq>rès en 
advertir V. H. 

Quant au &ict du subside dont Y. M. touche par une sienne particu- 
lière, puisqu'il a pieu à Y. M. trouver bon ce que avoit icy esté con- 
sidéré, j'ay encbargé ceulx des finances d'y entendre, et sera Y. M. 
advertie de ce qui s'ensuivra, me référant pour le surplus à ce que plaira 
à Y. M. entendre plus au long par aultres mes lettres que je lui escris 
en matière de finances. 

Concernant ce que Y. H., par une autre lettre sienne particulière, fiiict 

mention de ce que luy avoit escript son ambassadeur à Rome, des difii- 

cttltez qu'il trouvoit au faict des unions des églises nouvelles de par deçà, 

et entre aultre quant aux bulles pour l'évecque de Gand% pour les causes 

reprinses en mes précédentes, je ne vois, Monseigneur, qu'il convienne, 
au tems oii nous sommes, de donner presse à ceste négotiation des 

nouveaulx éveschés tout altérez et contraires à icelle, et pour ce que m'a 

encoires semblé le meilleur de le remectre à la venue de Y. M. ou à aultre 

meilleure occasion. 



* Le colonel Willibrord de Schauwenburg ou Schauenburg fut appelé d^Allemagne 
au siège de Yalenciennes, en 15S7. -<~ Philippe de St.-Aldegonde, seigneur de Noir 
cannes, eut le gouyerDcment du Hainaut en remplacement du marquis de Berghes. ~ 
Jean de Lannoy, seigneur de Molembais, avait eu le gouvernement du Hainaut, en 
1559, avant le marquis de Berghes; mais il mourut Tannée suivante (Strada, ad. ann. 
1559). II s*agit ici de son héritier. La terre de Molembaix passa depuis, par mariage, 
dans la maison de Berghes, puis dans celle de Croy. Elle a été possédée , avec titre de 
baron, par une famille de robe établie à Mons et appelée primitivement du Sari. 

> Corneille Jansenius de Hulst , mort le 11 avril 1576. 
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Sur les advis qui m'estoient venus de quelques nouvelles qu'avoit 
faict faire le comte de Goulembourg % au faict de la religion, en aulcuns 
lieux Iny appartenans, j'avois de Tadvis des seigneurs du conseil d'Estat 
envoie devers luy le seigneur Stinckaert, comme ayant cy devant esté 
son gouverneur, avec instruction pour s'en informer de ce qu'il en trou- 
vera à la vérité, lequel est nouvellement arrivé, me donnant par cest escrit 
son besoigné sur laditte instruction; et qu'il plaira à Y. M. entendre par 
les copies. cyjoinctes, tant de l'instruction que besoigné dudictStinckaert. 

Aussy conune n'aguères il a pieu à V. H. me commander que je la 
deusse toujours advertir des passeports que j'accorderois par deçà sur 
le transport des pièces d'artillerie, j'ay, suivant ce, bien voulu advertir 
icelle par ceste, que sur l'instance que m'a esté faicte puis peu de jours, 
de Robert Van Haeften, et Lopez del Campo % marchands, résidens à 
Anvers, pour pouvoir transporter icelluy Haeften jusques à quarante et 
une pièces d'artillerie, pesans aulcuns cent quintaulx, avec leurs bouUets 
de fers et pouldres, et ledict Del Campo onze pièces d'artillerie; je leur 
ay sur ce faict expédier lettres de passeports pertinentes, dont Y. M. 
pourra par delà (s'il lui plaist) faire tenir note à la fin contenue es lettres 
dernières de Yotreditte Majesté. Et me recommandant très-bumblement 
à la bonne grâce de Y. M. ^, je supplie le Créateur qu'il luy doinct avec 
toutte prospérité, très bonne vie et longue. 

De Bruxelles, ce 12» jour de juin 15d0. 

* Florent de Pallant, premier comte de Culenburg, par lettres de i*empereur Cbarles- 
Quint de l*an 1555, Tun des quatre premiers confédérés. Le pape Pie V prit la peine de 
lui adresser un bref admonitoire. Il mourut le septembre 1598. Voyez la lettre xii. 
La maison de Culenburg tirait son nom d*une petite ville de la Gueldre. Le fils de 
Florent n*ayant pas eu d^enfent, nomma pour son héritier Philippe-Tbierry, comte de 
Waldeck. Une comtesse de Waldeck porta la terre de Culenburg dans la maison de 
Saxe-Hildbourghaosen. Elle ftit vendue et devint partie du quartier de Nimègue. 

* Sur les Del Campo, voir le Nobil. des Pu^s-Bas, p. 653, à Tannée 1716. 
^ Membre de phrase omis dans A. 
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Lk DUCHESSE Al) ROI. 

ELLE L*BFIGAGB A tCRIRB DANS DBS TERMES BIENVEILLAfTS ALX GOL'VBRIVEURS 

DBS PROVIlfCBS. 



HONSEIGMEUR, 

Cette lettre appart ' sera pour très humblement représenter à V. M., 
veu les bons offices et debvoirs qu'ont faict ces sieurs à traiter avec les 
estats particuliers de leurs charges et gouvernement sur le faict de la mo- 
dération des placcarts, ce me sembleroit convenable à Y. H. de leur escrire 
en particulier deux mots, sur le contentement que Y. M. a eu, que ils s'y 
sont emploïez avec la mesme promptitude et affection que toujours ils 
ont faict en aultres ses affiiires ; d'aultant que me semble que cecy leur 

• A pari. 
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donneroit tant plus d'occasion de continuer en ce que d*advantage se 
pourra offrir pour le service de V. M., veuillant néantmoings le tout avoir 
remis au bon voulloir et plaisir de Votreditte Majesté, à laquelle je sup- 
plie, etc. 



De Bruxelles, le 31 juin 1500. 
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LA DUCHESSE AU ROI. 



LI IfONCB DU PAPB PKÈè L*BXmBIIR, BN fAMKWt 
PAB LES PAYS-BAS, APPOBTB A LA GOVTBKIfAfrTB DBS LETTRBS DU SOCYBRAIif P0IVT1FB, 

POUR L*EXHORTER A COlfTINlIBR 

DR DftPBNDRB LBS IirrÊRÈTS OB LA RBLIOIOIf , BT L'AVRRTIR QD'uN BREF 

AVAIT tTÈ ADRESSÉ AU COMTE DE CULEIBODRG, 

POt'R LE DÉTOURNER DE L^RÉBtSÎB , ET QUE DBS INSTAIfCES ALLAIENT RTRB PaITBS AUPRÈS 

DU PRINCE d'orange A L*tGARD DR SA PRINCIPAUTÉ. 
LA GOUVERNANTE COIIUNIQUB AU ROI LE RÉSUMÉ DE SA RÉPONSE. 



Monseigneur, 

Il y a environ un mois que arriva icy l'arche vecque de Sorrentin •, 
venant de Rome, aïant, comme il dict, passé parla comté de Bourgongne, 
et veuillant passer oultre, pour aller résider pour nonce de nostre S. Père 
le Pape, devers la Majesté Impériale, m*apportant une crédence de Sa 

' Julien Pavcsi, archevêque de Sorrènte. 
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Saincteté, en vertu de laquelle m*est venu parler sur trois poincts : le 
premier, quant au comte de Goulembourg, pour lequel il disoit porter un 
brief de Sa Saineteté ', affin que je voulsisse admonester et faire tout mon 
mieolx envers ledict comte, de le réduire des nouvellitez que Sa Saineteté 
avoit entendu il avoit commenché à faire quant à la religion; pour le 
second» me faisoit, de la part de Sa Saineteté, exhortations, aflSn que je 
voulsisse toujours continuer es bons offices que j'avois faicts pour la 
conservation de la religion en ces pais, oflrant en tout correspondance 
de la part de Sa Saineteté, et s'il ne me sembloit convenable qu'il deust 
(aire quelques offices mesme en ce que concerne les évecques et prélats 
de ces pais, à ce qu'ils fissent leur debvoir pour maintenement de laditte 
religion; et, pour le troisième, m'a déclairé la charge qu'il disoit avoir en 
particulier devers le prince d'Orange, pour le faict de sa principauté 
d'Orange, et que je y voulsisse semblablement assister de mon costel. 
Sur le premier concernant le comte de Goulembourg, luyay. Monseigneur, 
respondu que, ayant piéçà eu quelques advertissemens que l'on faisoit 
quelques nouvellitez en ses terres, je m'estois bien vonllu informer au 
vray de ce qu'en estoit, pour y remédier en tant qu'il me fust possible; 
mais comme ledict comte tenoit aulcunes seigneuries au pais de West- 
phalen, hors de l'obéissance de Y. M. où on disoit estre commenché les- 
dittes nouvellitez, et ne y pouvant obvier de mon authorité, j'avois par 
aultres voyes cherché moien de y remédier, se tenant la chose couverte 
tant que ledict comte avec aultres gentilshommes du pais s'estoit advan- 
ché de me venir présenter requeste pour avoir l'abolition de l'inquisition, 
édits et placcarts, cy-devant dressez, sur le entretiennement de la reli- 
gion ; et comme, pour éviter plus grand inconvénient, je fus conseillée d'en- 
voier vers V. H. et d'entendre sur ce son bon plaisir, il m'avoit convenu 
temporiser, et que néantmoings je ferois partout office pour, si aulcu- 
nement faire se pourroit, réduire ledict comte de Goulembourg au bon 

• Voy. IcUre X. 
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clieinin, et en cas que ne pouvois obtenir aultre chose de luy» en atten- 
dant le bon plaisir de V. H. qu'elle m'en vouldroit encharger, et quant 
aux exhortations et offre qu'il m'avoit faict de la part de Sa Saincteté, 
qu*elle se pouvoit bien tenir pour asseuré, que ny V. H. ny moy n'en- 
durerions que rien soit attente en ce pais, de notre gré et consentement, 
au préjudice de la saincte religion; et qu'il me desplaisoit grandement que 
les choses estoient venues es termes qu'il avoit peu entendre, et que 
néantmoings je confiois qu'estant le pais remply de tant de bons catholi- 
ques subjects, et trouvant les principaulx seigneurs affectionnez à main- 
tenir icelle religion, Y. H., selon la bonne dévotion qu'il y a, aura 
tant plus de moïen de la garder et conserver; aussy que j'advertirois 
V. H. de l'offre que faisoit Sa Saincteté pour y assister, et ne doublais 
que Yotreditte Majesté prendroit de bonne part l'affection avec laquelle 
Sa Saincteté procéderoit en cecy, et en useroit, selon le temps, néces- 
sitez, aussy chemin que les affiiires prendroient; que, quant aux évec- 
ques et prélats de par deçà, je trouvois que la pluspart faisoit bien 
leur debvoir, en tant que en luy estoit, pour conserver la religion, 
ayans aulcuns d'eulx plus de besoing d'estre consolez que non point 
admonestez, pour les adversitez et traverses qu'ils trouvent en l'endroict 
de l'érection de leurs éveschés, qu'estoient en partie venues par la tar- 
dance du despesché de leurs bulles, ayans cependant les mauvais esprits 
eu loisir de les contradire; et signament que l'évecque de Bois-le-Ducq, 
Sonnius, ayant sollicité l'érection dudict évesché, estoit en grande per- 
plexité à cause des oppositions que luy faict l'évecque de Liège, usant, 
comme il est touché en mes aultres lettres, de monitions et censures 
publiez partout par affection * des impressions aux valves ^ et portaulx 
des églises et villes, dont s'engendroîent icy très grandes scandales, aux- 
quels je sçavois très-mal remédier, au tems qui court, et que partant il 

' Alfixiou. 
' Ad valvcts. 
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seroit bon que, par authorité apostolique, y fust remédié et imposé silence 
à ses contentions, veu mesmes que Y. M. avoit offert audict de Liège, luy 
donner récompense raisonnable de tout ce que pourra perdre par laditte 
érection. 

Que, quant au dernier poinct, concernant le prince d*Orange, j*étois 
bien remémorative d'avoir sur cecy aultrefois escript au feu pape Pie le 
Quart, et avois exposé que ledict prince eust donné ù Sa Saincteté telles 
raisons qu'elle s'en fust contenté, et néantmoings puisque Sa Saincteté 
avoit enchargé audict nonce d'en faire remonstrance audict prince, je 
assisterois volontiers à ce que le désir de Sa Saincteté soit accomply et 
ledict prince luy donne toutte satisfaction, comme je pense il aura faict. 
Et après luy baillé une response mienne pour Sa Saincteté, me référant 
à ce qu'il entendroit dudict nonce, il se partit d'icy pour continuer son 
chemin vers Sa Majesté Impériale. Et me recommandant, etc. 

De Bruxelles, le 21 de juin 15GC. 
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iMoiNSËIGNEtR, 

Par mes précédentes du 21 du mois passé il aura pieu ù V. M. entendre 
€e que jusqucs-lors estoit succédé icy es affaires de par deçà, et dont il 
convenoit que V. M. fust advertie, mesmes des causes si urgentes qui 
in*avoient meu de despescher un courier sy exprès; et comme depuis est 
arrivé en ceste ville le marquis de Bergues ' porteur de ceste, suyvant 
que luy avois escript, ainsy que contenoient mesdittes lettres, je ne peu 

' Cette famille semblait frappée d*une certaine fatalité poliUque. J*ai déjà remarqué 
dcins les notes àes Mémoires du comte d'Ongnies, publiés pour une autre société de 
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obmeetre pour l'importance de l'affaire, de le faire incontinent partir pour 
s'encheminer vers Y. M. en toutte diligence possible, combien, pour n'estre 
sa jambe de tout re&icte, il sera coutrainct de faire quelques journées par 
chariot ; volant combien il importe pour le service de Yotreditte Majesté, 
voires pour tous ces pais et Estats de par deçà, qu'il arrive tost vers 
icelle, s'augmentans de jour à aultre les conventicles, tant en Flandres sy 
comme allentour de Lille, Audenarde, Anvers et ailleurs, mesmes envi- 
ron Utrecht et Tournay, selon que contiennent les lettres que m'ont ces 
jours envolez ceulx du conseil d'Utrecht et ceux de la ville de Tournay. 
El pour estre ledict marquis personnaige tel que V. M. le sçait et sy 
affectionné à son service, aussy qu'il va vers icelle pour une affaire de 
l'importance que je tiens V. M. avoir entendu par le baron de Montigny, 
et ce que depuis luy ay escript, par mes dernières, je ne puis délaisser 
de supplier Y. M. très humblement de non seulement monstrer audict 
marquis tel visage qu'il puisse connoistre son arrivée estre agréable de- 
vers icelle, mais aussy luy donner et prester toutte bénigne audience, et le 
croire en tout ce que de ma part il déclarera à Y. M. , comme à ma personne 
propre; et se voulloir au plustost résouldre, si déjà faict ne l'a, sur les 
poincts contenus en mes précédentes, aussy considérer et bien peser 
tout ce que sy particulièrement a esté remonstré à Y. M. par icelles, aux- 
quelles je me remects pour le surplus, pour non travailler Y. M. des re- 
dittes ; seulement continueray d'avertir icelle, par ceste, de ce que depuis 
sest icy offert digne d'escripre, espérant fermement que jà ■ à l'arrivée 
par delà dudict marquis, Y. M. sera résolue sur le tout. 



bibliophiles, que le comte Henri de Berghes, dont il est question dans ces mémoires, 
était celui qui, en 1659, avec les princes d^pinoy et de Barbançon, le duc de Bour- 
DODViUe et d^autres seigneurs belges, forma (leprote a substitué formèreni) le dessein 
d*établir dans les provinces catholiques une espèce de coufëdéraUon sur le modèle des 
Provinces-Unies. Il fut condamné, par contumace, à perdre la tète (Note 74, p. 41). 
• Déjà. 
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J*adyertissois aussi V. M. par mes précédentes des moïens que, par 
advis de ces seigneurs, j*avois advisé pour aulcunement obvier et répri- 
mer lesdictes conventicles S suant f^ict renforcer le souverain de Flandres 
de 90 chevaulx et 80 piétons; mais comme depuis il a semblé que le 
nombre susdict n*est suffisant et fort assez pour empescher lesdicts con- 
venticles, qui ' s'accroissent de jour à aultre, comme dict est, je me suis 
résolue, par advis desdicts seigneurs, augmenter le nombre susdict jusques 
ù 40 chevaulx et 250 piétons, en baillant audict souverain quatre subsi- 
diaires, tellement que le nombre se divisera en 4 tronppes : lequel j'ay 
mandé vers moy lui faire entendre ce que dessus. 

Aussy, comme j'ay eu advis que plusieurs estrangîers se retirent en 
la ville d'Anvers, non sans suspition que ce soit avec intention de y 
traicter quelque chose au préjudice de ce pais, il m'a semblé nécessaire, 
comme aussy à tous ces seigneurs et aultres du conseil d'Estat de Y. M^ 
dresser un placcart pour les faire sortir de la ville, ainsy qu'il plaira à 
Y. M. voir plus particulièrement par la copie dudict placcart cy-joinct, 
ayant, oultre cecy, dressé, et faict publier un aultre placcart général pour 



• Dans une note précédente (p. 45), on a indiqué, diaprés Touvrage inédit de Charles 
Wyncke, intitulé GeusiatUsmus Flandrtœ occidentalts, comment les nouvelles doc- 
trines religieuses sMntroduisirent publiquement dans cette contrée. Cette introduction 
date de Panoée 16C2. Plusieurs exécutions avaient eu lieu à Ypres, cette année même, 
pour cause d'hérésie. En 1565, des sectaires venus d'Angleterre firent un prêche dans un 
lieu appelé Ten uyi-weghe, sur le chemin de Berghes- Saint- Winoc. Au mois de maisui- 
yant, un chapelier d*Ipres, nommé Sébastien Hatte, qui avait été aussi en Angleterre , 
commença à prêcher en plein vent. Le 38 mai suivant, un moine dominicain apostat, à 
qui Ton donnait le nom de Daniel, se mit de la parUe. L'auditoire de cesprédicants deve- 
nait de jour en jour plus considérable ; il en résultait des tumultes et des excès. En 1566, 
au commencement de juiUet, vers la date de la présente lettre de la gouvernante au roi, 
il y eut un prêcheà Steenwerk, dans un lieu vulgairement appelé Ten groenendtiessche, 
aux environs de Zoetestee. 

* A. que. 
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deffendre lesdicts conventicles» qui se tiennent tant aux champs que es 
villes, ainsy que tient la copie allant avecq ceste, n'obmectant rien, 
Monseigneur, de ce que peult servir à Teffect que dessus, comme encoircs 
feray en tant que en moy sera; aians aussy ceulx de laditte ville d*Anvers 
faict ces jours assembler leurs wyckmaistres, et tenu bonne garde, pour 
tant mieulx contenir leurs bourgeois et empescher certains presches dont 
ils estoient advertis, que se debvoient faire le jour de S. Jean et S. Piei*re 
derniers, en quoy ils ont par ce moïen tellement pourveu que aulcune chose 
lors n'en suivit. Touttesfois se y sont le dimanche dernier encoires faict 
deux presches. Tune en françois, Tautre en flamand, en plein jour, et es- 
toient ces deux assemblées de 43 à 14 mille personnes, selon que me dirent 
de bouche ceux envoïez icy de la part du magistrat d'Anvers qui, à ceste 
cause, sont venus vers moy, se treuvans fort perplexes à cause de ces 
assemblées, me requérans partant de voulloir y aller en personne, cspé- 
rans que par ma présence il se pourroit aulcunement obvier auxdittes 
assemblées, ou du moings je cognoisse à la mesme un envoier quelqu'un 
des principaulx seigneurs. Sur quoy leur fis respondre que, avant me ré- 
souldre sur ce poinct, ils me voulsissent déclairer le moïen qu'ils ont de 
s'asseurer de leurs bourgeois, et aussy quel moïen ils ont de faire sortir 
lesdicts estrangiers estans en laditte ville, conune dict est, mesmes capi- 
taines de guerre de France, <;omme je en avois eu diverses advertences; 
leur remerchiant, en oultre, de la confidence qu'ils monstroient en cest 
endroict avoir de ma personne. S'estans sur ce partis et suis en attendant 
leur response, laquelle venue, ne fauldray m'y résouldre, selon l'exigence 
du cas, et ainsy que, par advis de ces sieurs, trouveray convenir pour le 
mieulx, dont par après ne fauldray advertir Vostre Majesté. 

Je ne puis obmectre d'advertir V. M. par ceste du bon debvoir faict par 
le procureur général de Flandres et les officiers du Vieubourg et S. Pierre 
à Gand, assistez de ceulx du magistrat illecq, à l'ordonnance de ceulx du 
conseil de Y. M. audict Gand, en l'endroict de certaine assemblée dont ils 
estoient advertis, que sedebvoit faire l'environ de laditte ville, jusques au 

CORRESPONDA'VCE. 
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nombre de 8000 personnes, et s'est ' que s'estans transportez sur le lieu, 
ledict procureur, officiers et aultres avec les sergeans, où les conventicu- 
laires estoient assemblez, ont tant faict que ceste assemblée ' fut soudai- 
nement, sur les remonstrances dudict procureur général, esparse^ allant 
chascun en sa chascune, faisant le mîeulx pour ratteindre le prescheur, ce 
que ne leur fut possible, comme s'estant, par le moïen des assistans, 
saulvé au bois 4. Et combien que plusieurs bourgeois de laditte ville se y 
treuvassent, dont ils estoient asprement reprins dudict procureur, sy 
est-ce que enfin ils s'en sont excusez, disans avoir esté plus par nouvellité 
que non pas aultrement; qu*il estoient prests de les assister en corps et 
bien pour réprimer toutes les conventicles et assemblées; et comme ledict 
procureur général et officiers me sont venus en personnes faire rapport 
de ce que dict est, je ne sceus moins faire que de leur donner toutte ^ bonne 
et voluntaire audience avec signe de tout contentement, les remerchiant 
bien fort de la diligence dont ils avoient usé en cecy, les exhortant aussyà 



' Ei si est y c'est à savoir. 
' Mot omis dans A. 

* Et partis. 

4 Le P. B. de Jonj^he, Ghendtschegeschiedenissen, 1752, 8», 1, 6-8, et G. Brandi, ffist. 
de la réform.j 1, 139, parlent de ce fait, qui eut lieu au mois de juin. Le ministre ou 
prédicanl était un certain Herman Strickerius ou Struycker, religieux qui avait rompu 
ses VŒUX et qui était natif de Zwol, en Overyssel. Un des plus ardents à s'opposer à ses 
prédications fût Cornelis Croesens ou Croes, bailli de Ghendtbrugge, homme de résolu- 
tion et zélé catholique. Ce fut lui qui invoqua le concours des magistrats de Gand où le 
grand-bailli était Adolphe de Bourgogne, seigneur de Wacken : il avait été élevé à celte 
dignité le 33 mai 1555, et mourutle 33 mai encore en 1568. Son successeur fut Ferdinand 
de la Barre, seigneur de Houscron, dont la famille est maintenant éteinte dans la bran- 
che mâle. Le bailli du Yieux-Bourg, à la même époque, était Lievin de Siclers, écuyer, 
seigneur de Gotthem, qui succéda à Jacques de Adornes, par lettres patentes du 34 avril 
1559. L'Espinoy, Recherche des antiq. et noblesse de Flandres, pp. 186, 187, 303. 

* A. Tout. 
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tousjours y continuer de tout leur possible. Craingdant néantmoings, selon 
les advertences que continuellement me viennent de jour à aultre, que 
par cecy ne sera entièrement obvié auxdittes presches, ains ' qu'ils se 
vouidront rejoindre en estans plus forts peut-estre et plus advisez que par 
advant; néantmoings, pour monstrer cpi'ils avoient faict en cecy service 
agréable à Y. M., aussy pour tant plus extimuler et exciter les magistrats 
des aultres villes à faire le semblable, il a esté icy advisé de faire au pro- 
cureur et aultres ofBciers susdicts une gratuité de deux cens escus; et de 
ce que » succédera sera V. M. advertie. 

Par une aultre mienne lettre appart que j'envoye à Y. H., avec la copie 
des lettres des députez de Y. M. à Bruges, du S8 du mois passé, Y. M, 
aura veu ce qu'ils avoient commenché à besoigner avec les députez de la 
reyne d'Angleterre, sur ce que leur avois escript par mes lettres du 16 du- 
dict mois; et s'estans depuis retournez lesdicts députez de Y. M., et après 
m'avoir faict rapport de leur besoigne, j'ay trouvé qu'ils ont manié l'affaire 
si bien, que les députez de laditte dame reyne, comme ils disent, les ont 
requis du mesme dont leur avois donné la charge, selon le contenu de 
mes précédentes, disant que la reyne, leur maistresse, requéroit que la 
chose fust tenue en estât, tant ^ qu'elle eust informé Y. M. particulière- 
ment de tout, par son ambassadeur qu'elle envoyoieroit ^ vers icelle, ou 
par celuy résidant en cour de Yostreditte ^ Majesté ; ont, par forme de 
foveur, consenti, estant, par ainsy, la chose remise jusques à la venue 
de Y. M. par deçà, ou que icelle, estant plus amplement informée de ce 
que en ces derniers colloques s'estoit passé, elle ait déclairé son inten- 
tion tant sur la continuation d'icelluy colloque que sur toutte la négotia- 



' A. JinsXy le mol ains signifie ici bien plus. 

' A. De que. 

^ A. Le mot tant est omis. 

^ A. EnvQoroit, 

' A. DUie est omis. 
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tion. Et cependant les choses demeurent en Testât qu'elles sont présen- 
tement^ comme plus amplement contient l'acte de recez, dont copie va ' 
cy-joincte; par où Ton a jugé icy que laditte reyne» qui redoubte tant la 
rupture des entrecours, pour les grands prouffits qu'elle en tire, sera plus à 
la dévotion de Y. M. et redoubtera tant plus d'ofiendre ou donner quelque 
occasion de ressentement à icelle» d'advantaige qu'elle ne feroit si Y. H. 
fust obligée par quelque nouveau traicté vers elle, par où eUe seeustveue 
plus asseurée et moins despendre de la volunté de Y. M.; que les députez 
ont bien négotié, eu regard au tems présent» s'estans départis l'ung de 
l'aultre, sans quelque signe de malcontentement, mais avec démonstration 
de toutte amitié et voisinaige. 

Sur la remonstrance que de la part des estats d'Hollande m'estoit faict 
des grandes fouUes que le roy de Daenemarcq faict journellement aux 
basteaux de par deçà, estant en continuelle guerre avecq celluy de Swe- 
den, se servant et desdicts basteaux et des gens à sa volunté ; et que je 
voulsisse envoler devers ledict seigneur roy, pour lui faire, de la part de 
Y. M., les remonstrances , quelque personnaige principal, j'avois, par 
advis de ces seigneurs et aultres du conseil d'Estat de Y. M., à ce choisy 
le baron de Battembourg, luy aïant escript aiBn de se trouver devers moy, 
à l'effect que dessus; mais comme depuis il s'en est excusé, tant à cause 
de son incommodité que aultres raisons, par luy alléguées dans ses lettres 
dont copie cy-joinct, je suis enfin résolue, avec l'advis des susdicts, sur le 
seigneur de Groesbecke, lieutenant du comte d'Aremberg et frère de 
révecque de Liège % espérant que sur les considérations de ses bonnes 
qualitez, il sera tant plus respectable et agréable audict roy de Daene- 
marcq; m'ayans néantmoings, avant que me y résouldre, les députez desdicts 
estats d'Hollande requis d'en pouvoir advertir leurs maistres, pour sçavoir 
si ledict de Groesbecke seroit trouvé par eulx homme assez suffisant 



' A. ru. 

* Gérard de Groesl)ecke. 
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pour l'importance de la matière, lesquels eussent bien volontiers per- 
sonnaige de plus grande étoffe % ne l'ayans pour ce osé accepter sans 
premier en advertir leurs susdicts maistres; à quoy je me suis bien vouUu 
condescendre, espérant que leur retour sera brief. 

y. H. aura semblablement entendu, par mesdittes lettres, le retour du 
prince de Gavres de son gouvernement de Flandres, où il estoit allé pour 
communiquer aux estats le concept de la modération des placcarts, à 
laquelle ils se sont conformez, excepté en aulcuns poincts, ainsy que 
contient leur départ, dont copie est envolée à Y. H., aussy celuy des 
estats de Namur, que de Luxembourg, Toumay et Yalenchiennes, et les 
difficultez où je me suis trouvée avec ceulx du Brabant, quant à laditte 
modération. Et se trouvant. Monseigneur, les choses avecq les estats de 
Brabant es mesmes termes que paravant, n'ayant encoires aulcune response 
d'eulx, ny résolution; touttesfois comme ils sont présentement assemblez 
dans ceste ville, j'espère que bientost je pourray avoir la response d eulx, 
et sera Y. H. advertie de ce que plus avant sera succédé en cecy. 

S'estans ces jours retournez de la diette impériale les comte de Mansfeit 
et conseiller Gobel % et, après m'avoir faict rapport de toutte leurbesoigne, 
j'ay bien vouUu envoler à Y. M. la copie du sommier discours de leurditte 
besoigne, pour, si Y. M. fust servie, que le rapport s'en fist à icelle; et 
verra ^ Y. M., par ledict sommaire, ce que a esté faict en général, selon et 
ensuyvant la proposition faicte à laditte diette par S. M. Imp., aussy ce 
qui a esté négotié en particulier. 

Quant aux affaires concernant les pals de par deçà, ensemble les poincts 



' A. De plus étoffe. 

* Philippe Cobel, conseiller de la gouvernante, assesseur de la chambre impériale, k 
Spire. Il Alt chargé continuellement de missions de confiance. Strada, dec. 1, lib. 7. 
VigUi episi. ad ffopper, ix et xx, apud Hoynck Van Papendrecht. 

^ A. Et vous. 
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sur lesquels se sont faictes quelques plaintes par les Estats de rEmpire, 
ainsy plaira à Y. M.» voir plus au long et particulièrement par ledict som- 
maire, à quoy je me remects. Et en me recommandant, etc. 



De Bruxelles, le 4 de juillet 1506. 
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SLLB L£ PRESSE DE PREITDBK CITE EtSOLCTIOlf , LUI PEIITT LES PÉRIM TOUJOURS CROISSANTS 

DE SA SITL'ATIOIT ET LUI DEMAlf DE DE L*AR6E1fT. 



Monseigneur , 

Combien que j*ay tant de fois escript à Y. M. le piteulx et misérable 
estât de tous les pais de par deçà, luy représentant le prochain péril de la 
totale ruyne d*iceulx en quoy présentement se retreuvent, de manière 
qu'il pourroit sembler superflu d y plus rien adjouster, ains que je deb- 
vrois attendre la résolution de Y. M.; touttesfois, comme je vois icelle 
différer l'envoy de saditte response, et que cependant le mal croist ainsy 
de tous parts, que de jour en jour, voires d'heure en heure, survient plus 
grand et dangereux inconvénient que paravant, que m*ostent tous les 
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moïens de remède, ne restant que celui de Dieu et de V. M., je suis 
forcée avecq douleur et angoisse d'esprit luy dire de rechief que ' nonob- 
stant tous les debvoirs que je fais journellement par advisde ces seigneurs 
et ceulx du conseil d*Estat de V. M. estans lez moy, je ne puis remédier 
ny empescher les assemblées des presches publicques qui se font en tous 
lieux et quartiers et en fort grande multitude de peuple, mesmes avec 
armes, comme arquebuses, pistolets, javelines, picques, demi-picques et 
aultres semblables; tellement qu'elles s'accroissent de plus en plus; et 
osent ces sectaires dire qu'ils continueront, assignans les jours pour ce 
faire, voires menaçans de les faire es villes, tellement que non seulement 
les officiers et magistrats sont intimidés et ne peuvent faire exploits ni 
exécutions des placcarts et ordonnances, mais, au contraire, les villes et 
tous les bons redoubtent en brief voir un désordre et émotion populaire, 
tant pour la religion que aultrement pour le sacq et butin des riches. 
Avec lesquels se fourent plusieurs estrangiers, sectaires, factieux, voires 
capitaines et soldats françois et aultres, qui ont excitez ces troubles et 
guerre civils de France; et que pis est, comme j'ay dict, le mal s'augmente 
ainsy, que les maulvais se fortifient journellement, estant toutte l'obéis- 
sance en leur endroict perdue, tellement la faulte de remède d'ung jour 
nous importe des grands périls. Par où V. M. voit combien il y a dommaige 
de n'avoir jusques à présent prins sa résolution sur les poincts contenus 
dans mes précédentes; que cause ' que encoires ceste fois, avec touttes 
les instances possibles du monde, je supplie V. M. très-humblement 
d'avoir pitié de ses Estuts par deçà, et ne les laisser perdre si piteuse- 
ment et misérablement. Et combien que le remède est de plus en plus 
difiicile, touttesfois il n'y a moïen d'y parvenir ou de réprimer la chose 
pour le présent, sinon qu'il plaise à Y. M. envoler incontinent sa résolu- 
tion sur l'inquisition, requise sur la modéi^ation des placcarts, ensemble 

' Que omis dans A et B. 
" Ce qui est cause. 
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raboUtion générale, conforme à rinstruction donnée à H. le baron de 
Hontigny» affin de mectre hors suspition ceulx qui pourroient penser 
V. M. estre mal informée d'eulx, et vouUoir cy-après user contre eulx de 
quelque rigeur • Car je pense, et tiens certainement, que cela (c'est de dire ' 
diffidence de plusieurs) cause la pluspart ces maux; laquelle chose les y 
pourroit faire sy fort demander % tant qu'ils ayent asseurance du pardon 
de Yostreditte Hsyesté, et que le cœur et volunté de bonne affection au 
service de Y. M. leur fust restitué; asseurant V. H. que dès sa première 
response despend entièrement ou que la totale confusion et désolation de 
tous les pais en adviendra (ce que Dieu ne veuille) ou le commenchement 
de remède. Pourquoy il est plus que nécessaire que V. M. donne promp- 
tement remède aux choses dittes» qu'est ce que je puis dire à Y. M. en 
général et.pour mon advis en particulier et opinion dernière, comme luy 
ayant amplement esté représentée par mes lettres du 31 du mois passé. 
D'advantaige je supplie Y. M. très humblement qu'elle nous veuille en- 
voler quelque provision de deniers dont nécessairement nous avons affaire 
pour nous ayder en ces perplexitez qui sont si grandes que plus ne pour- 
roient, aflBn que aulcunement je puisse mectre ordre pour éviter les incon- 
véniens sy très grands et apparens ^ de la ruyne et perdition de tous 
Estats de par deçà, comme dict est, ensemble de la religion; pour, sy en 
tout événement il advient, comme il est plus qu'apparent, que les choses 
vinssent sy avant que l'on fust forcé, pour la protection du païs, de mectre 
la main aux armes, je ne feusse despourveue des moyens de nous asseurer 
mesmes les lieux frontières, veu la très grande intelligence que aulcuns 
de nos voisins ont avec plusieurs de par deçà. Yeuillant aussybienadvertir 
Y. M. des particuliaritez qui se sont passez depuis mesdittes lettres, et 
celles que luy ay envoyé par le marquis de Bergues, dont duplicata s'en- 

' C'esi-à^ire. 

* Demeurer, persister? 

' B. Sx trèê-apparefUa, 

COimSPONDAIfGB. 10 
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voye cy-joinct, pour la double que j'ay que le marquis pourra user de si 
grande diligence, obstant ' le mal de sa jambe, affin que Y. H. soit de 
tout amplement informée, ayant encoires tout fraischement receu lettres 
du seigneur de Rassinghien, en date 29 et dernier du mois passé, et deuK 
de ce présent, qui m'escrit la continuation desdittes presches qui se tient 
environ de Lille, nonobstant touttes les remèdes qu'on y foict et dont 
faisoient ' mention mesdittes lettres du SI du mois passé, disant entre 
aultre, par une sienne lettre du 3 du présent, que le mesme jour, vers 
les 3 heures à l'après-disnée, s'estoit &ict derechief une presche oultre 
l'église de Bondués 3, à une grosse lieue de la ville, plus grande que touttes 
-les précédentes, en laqueUe se sont faicts baptesmes, mariaiges, selon 
l'exercice de la religion de Calvin. Et comme il m'a remonstré par sus- 
dittes lettres le grand besoing que y a que, pour la seureté de la ville, l'on 
y mect quelque compaignie de cheval et d'infenterie, je luy ay respondu 
qu'il pourroit admonester et &ire instance bien vivement au magistrat 
illecq, que luy, estant sur sa garde contre surprise de la ville, estant de l'im- 
portance qu'ils luy correspondent 4, ils l'assistent de leur pouvoir, dres- 
sant quelque bon ordre, et garde de leurs bourgeois qu'ils ^ cognoissent 
estre bons, et tels que l'on se puisse fier, puisqu'il y va de leur propre 
bien et salut ; et renforcer incontinent de 60 hommes la garnison du chas- 
teau que tiens estre de 40; tenant égard de choisir bonnes ^ gens de ser^ 
vice : et, quant aux gens de cheval, qu'il a semblé, considéré ? le naturel 

' Il ne nous est resté que Texpression contraire nanobsUmi. 

' A et B. Faiêâent. 

^ Près de Marque. L^église de Bondues et une partie des maisons furent brûlées pen- 
dant les troubles religieux. Au commencement du xvii« siècle, la seigneurie de ce vil- 
lage appartenait aux Bournonville. J. Buzelini GàlUhPlandriœ, i, 6S-4S9. 

^ B. L'importance qu'il seroii ils Iv^r correêpondent, 

* A. Que. 

® A. Bons. 

7 A et B. Considérer. 
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du paysy qui est de bayes et fessez, et fangeuU, qu'ils y pourront servir 
de peu d'effect, mesmes qu*il seroit nécessaire d en communiquer sur ce 
avecq ceuix de la ville, ainsy que contient la copie desdittes lettres cy- 
joinotes : touttesfois voiant combien il estoit besoing que laditte ville fust 
un peu en meilleur et plus asseuré estât, je y ay faict approcher la corn- 
paignie du comte de Reulx *. Pareillement m'a le bailly de Bewestseelt ' 
donné advertence 'de quelque assemblée près de Bredam, distant ung 
demy quart lieue de Ifiddelbourg, jusques environ deux mille personnes, 
selon que contient uneanltre copie de ses lettres cy*joincte, affin que plus 
particulièren^tV. M. ' puist estse informée de tout; comme aussy je lais 
de certaine advertence que ces jours m'a esté £aiicte par ceux d'Alost, ayans 
aussy ceulx de Toumay 4 icy envoyé vers moy leur pensionnaire, avec lettres 
pour me remons|rer la continuation desdittes presches, et l'impossibilité 

' Jean de Croy, comte 4e Rœulx, fils d*Adrien de Croy, seigneur de Beaurain, créé 
chevalier de la Toison d*or par l^empereur Charles-Quint, qui le fit comte de Rœulx, 
chambellan, premier maître d'hôtel, premier gentilhomme de la chambre et gouver- 
neur des villes de Lille, Douai et Orchies. Adrien épousa, le 9 août 1531, Claude de 
Melun, fille de François, comte d^Espinoy, chevalier de la Toison d'or, et de Louise 
de Foix-€andale, sa première femme. II mourut en 1553. Son fils Jean de Croy, deuxième 
comte de Rœulx, n'eut point d'enfenls de sa femme, Marie de Recourt, fille de Jacques, 
baron de Liques, et d'Isabelle de Fouquesolle. Il obtint le gouvernement de Tournai et 
mourut en 15S1 . Chronologie hiêtorique des ducs de Croj^. Grenoble, 1790, in-4o, p. 1 53. 

' Lisez : Bewesterscheld, TEscaut occidental. 

^ A et B. Elle. 

^ En l'absence de Florent de Montmorency, seigneur de MonUgny, le château de 

Tournai était commandé par Jean du Ghasteler, seigneur de Moulbais, et non du Cha- 

telet, comme l'écrit Cousin. Peu de jours après qu'il eut fait publier dans la ville l'édit 

de la gouvernante contre les prêches « Un ministre, dit Cousin {ffistaire de Tbur- 

• fudj IV, 308), accompagné de quelque cent cinquante hommes à cheval et d'une fort 

« grande multitude de gens armés, presche avec grand'aigreur aux FoUais, auprès du 

«• bois de Breuse, depuis sept heures du matin jusques à neuf heures. Le gallant mi- 

>< nistre, au milieu de sa prédication, jette une lettre pour porter au magistrat, en 
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à enix d*y pourveoir, ainsy que Y. H. entendra pins au long par la copie, 
et ce qu'ils me représentent par icelles, quant au propos et menaces faicls 
par l'ung de leurs prescheurs nommé Ambroise Wille, estant l'autre natif 
de France, appelle Lagrange ' : auxquels j'ay déjà respondu, les exhortant 
à leur debvoir, et le déplaisir que ce m'a esté d'entendre que le nombre 
des maulvais audict Tournay excéderoit celuy des bons, selon que con- 
tient la copie joincte, par où Y. M. voit clairement que les alEûres sont en 
hasard de tomber en tel estât qu'ils seront enfin irrémédiables, ne cessans 
les maulvais esprits de semer de jour à aultre leurs pasquilles, les en v(>iant 
aux wyckmaistres des villes, en forme de lettres closes, selon que s'est Êiict 
ces jours à Anvers, par ou Us demandent ouvertement quelque lieu pour y 
édifier ung temple, afin de y prescher selon leur mode, ainsy qu'il plaira à 
Y. M. voir par les lettres originales inscriptes soubs le nom des inhabitans 
dudict Anvers, tant aux wyckmaistres que ceulx de la loy illecq. Craing- 
dant. Monseigneur, pour estre les presches tant fréquentes quasi par tout 
le pais, et que de jour à aultre l'apparence est qu'elles se augmentent 
d'advantaige, n'est cpie la résolution viengne tost de Y. M.; et, pour obvier 
en temps à celles que se pourroient vraisemblablement tenir en ceste 

u laquelle il se plaincldes paroles injurieuses dictées par un soldat et ouvrier aux fldelles 
u (ainsi appelloit-il ses seclaires et hérétiques), et en demande punition. Que si le ma- 
« gistratne leur donne quelque réprimande, et s'il ne se déporte de Tédict publié, sans 
« plus menacer les ministres, et n^ouvre les prisons aux fidelles, que les ministres et les 
u fidelles auroient recours à leurs protecteurs qui sont plus grands et plus puissants 
u que le magistrat. Le magistrat en advertit la duchesse de Parme. » 

■ Haraeus, Jnnalea tumultuutn belgicor.^ 57, 5S, 61, parle de La Grange et d*Am- 
broise Wille. C*est ce dernier qui fit le prêche raconté par Cousin dans le passage que 
Ton vient de citer. La Grange était du midi de la France. Il avait pour collègue, à Valen- 
ciennes. Gui Braies ou de Brès, qui ne partageait ni sa fougue ni son audace. Guidonem 
Braium MorUensem, hofntnem cœtera modestum. Ce Gui de Brès fût Fauteur de la 
profession de foi protestante des Pays-Bas : voir une brochure du temps, traduite du 
français en hollandais, sous ce titre -. Gwdo de Brès, opsteller der f^aderl, geloofs- 
belijdeniB. Amsterdam, 1835, in-S». XVI et 65 pp., avec une préf. signée P. B. Baehier. 
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ville, j'ay, par advis desdicts seigneurs et ceulx du conseil d'Estat de V. H. , 
appelle vers moy ceulx de la loy, et leur enchargé bien expressément 
afBn de mectre guet par la ville et feire tenir bonne garde aux portes, 
prennant soigneux regard sur tous les passagiers, mesmes estrangiers; à 
quoy, j'espère, ils mectront ordre tel que pour leur propre seureté il 
convient; ayant par dessus ce, pour plus grande asseurance et authorité 
de ma personne, commandé tenir prestes les bendes du duc d'Arschot, 
comte de Bossu ' et seigneur de Berlaymont, qui se tiendront icy allen- 
tour ou ailleurs où ma personne sera. Ayant naguères eu advis comme sy 
le comte Van Berghe ' tiendroit en sa seigneurie de Hedel ^ certain pres- 
cheur hérétique, dont aultrefois il auroit esté admonesté du comte de 
Meghem 4, aflSn de licentier, je luy avois escript que incontinent il s'en deust 
£siire quitte, comme chose contraire à l'intention de V. M., selon que 
contient copie de mes lettres cy-joinctes; sur quoy il m'a depuis respondu, 
disant que, sur l'instance que aultrefois luy avoit esté faicte par ledict de 

■ La seigneurie de Boussu, en Hainaut, fut érigée en comté, par lettres de Tau 1555, 
en feveur de Jean de Heooin-Liétard, seigneur de Boussu, Gamarache et Blangis, che- 
valier de la Toison d'or, gentilhomme de la chambre et grand écuyer de Tempereur 
Charles-Ouint, capitaine général de ses armées, capitaine d'une compagnie d'hommes 
d'armes, grand-mattre des eaux et forêts du comté de Hainaut, mort au château de 
Boussu, le 12 février 1563. Son fils Jacques de Hennin, marquis de la Yère, baron d'Auxi, 
seigneur de Flessingue, Tournehem et Westcapelle, gouverneur d'Alost, capitaine de 
la compagnie des gens d'armes flamands, et grand maître des eaux et forêts du comté 
de Hainaut, est celui dont le texte fait mention. Marié en 1579 à Marie Hannaert, dite 
Redeghem, baronne de Liedekerke, il en eut Maximilien, comte de Boussu, chevalier de 
la Toison d'or, maître d'hôtel des archiducs, mort le 8 octobre 1625. La terre de Boussu 
a passé aux Carainan, par Marie-Anne Gabrielle, qui épousa, le 36 octobre 1750, Victor 
Maurice Biquet, marquis de Caraman. 

' Guillaume comte de Berghe (Fanden Berghe) en Gueidre, un des quatre premiers 
confédérés. 

^ Heel? dans Pile de Bommel et l'ancien quartier de Nimègue. 

* Voy. p. Ï4, note 2. 
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Meghem, il auroit licenlié ledict prédicant ^t, en son lieu, prins ung 
aultre; mais comme son successeur se treuvant continuellement malade» 
que luy estoit impossible de vacquer à sa charge» par oà se fist que ses 
subjects assez longuement estoyent comme délaissez, il auroit esté con- 
trainct de» en faulte d'aultre» reprendre ledict prédicant, avecq expresse 
charge touttefois que» en Tendroict de la religion» il se conduise coDune 
un bon chrestien il appartient de faire; m'asseurant, en oultre, que s*il 
apperçoît que ledict prédicant se conduict aultrement» de» en ce cas» non 
seulement Tendiasser '» mais aussy le faire chastier» de sorte que j'en 
aurois occasion de me contenter» ainsy que tient plus au long la copie de 
ses lettres cy-joincte; mais je ne me puis encoires bonnement asseurer 
de luy» tant que ledict comte de Heghem m'advertisse à la vérité de tout. 
En oultre» par mes lettres que porte ledict marquis» j'advertissois 
V. H. de la requeste à moi faicte de la part de ceulx d'Anvers» affin que, 
pour pourveoir aux grands et éminens périls où ils estoyent, tant à cause 
des assemblées illicites, presches, que confluence de plusieurs estrangiers, 
capitaines, gens de guerre et vagabonds, sectaires et aultres, à quoy, de 
leur authorité, et nonobstant tons les debvoirs par eulx faittes, ils ne 
pouvoient bonnement pourveoir, je me voulsisse trouver celle part, pour, 
par ma présence et authorité, y remédier; à tout le moings, si je n'y 
pouvois aller, que, à cest eflect, y voulsisse députer quelque des sei- 
gneurs principaulx, je m'estois finalement (au retour desdicts commis- 
saires d'Anvers, qui ont faict nouvelle instance de m'en aller illecq) 
délibérée de ce faire, et néantmoings avois treuvé de convenir d y envoyer 
paravant quelques seigneurs principaux pour enchemîner et préparer les 
affaires ; et, comme j'avois faict instance vers le prince d'Orange affin de 
voulloir faire cest oflice, de se trouver avec le comte d'Egmont audict 
Anvers, il s'en est excusé; sur quoy, avant me résouldre encoires sur 
mon partehient, j'ay derechief renvoyé les commissaires de laditte vilUe 

' \. En chasser. 
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d'Anvers, leur disant que j'estois contente d'y venir; mais comme j'ay 
encoires quelques afiaires à desmesler en ceste ville concernant le service 
de y. M. , qu'ils voulsissent retourner, et me, au vray, advertir si (suivant 
ce que leur avois ordonné paravant) tous les estrangiers estoient re- 
tirez, mesmes les capitaines et gens de guerre dont cy-dessus s'est fait 
mention, et quelle asseurance ils avoient de leurs propres bourgeois et 
inhabitans, mesmes les moyens qu'ils ont d'empescher lesdictes presches 
et assemblées, en cas qu'ils y voulsissent continuer moy y estant; en- 
semble quelle seureté ils pourroient semblablement avoir pour ma per- 
sonne et ceulx de ma suite : sur quoy je suis en attendant responce. 

Passant le marquis de Bergues par Yalencbiennes, m'ont ceulx de la 
loy adverti de quelques presches que l'on y a commenché faire à l'environ 
de laditte ville, et de l'ordre qu'ils ont advisé de mectre, que ne pourra 
estre, comme ils disent, pour empescher lesdittes assemblées hors de la 
ville. Comme pareillement en icelle ville quelque troupe de gens ' s'est 
advanché présenter requeste à ceulx de laditte ville pour avoir liberté 
d'oyr presches , je leur ay faict déclarer qu'ils s'abusent * grandement, 
comme chose que ne leur s'accordera jamais; venant sur le mesme instant 
vers moy ' le bailly d'Audenaerde, avec lettres de ceulx de la ville 
pour m'advertir des deux presches faittes aux champs près laditte ville, 
dont la dernière a esté de 4000 ou SOOO personnes, et a le prescheur 
assigné heure de retourner aujourd'huy, où ils doubtent que plus grande 
multitude ne se treuve. Les moiens par où ces imposteurs abusent le 
peuple, comme m'a dict ledict bailly, sont que les pasteurs sont ignorans, 
qu'U y a impunité durant que V. M. diffifere sa responce, et que les sei- 
gneurs ayant supplié contre l'inquisition et placcarts, entendant que 
chascun ait liberté de religion, dont touttefois me font dire et déclairer le 



' A. Quelques deê getu. 

* A. Abusent . 

* A. Mqjr est omis. 



80 CORRESPONDANCE 

contraire. Et ne puis, Monseigneur^ à tous ces choses Eaire aultre que 
dresser et publier placcarts et ordonnances, ensemble de faire retirer 
tous les estrangiers et vagabonds et donner quelque renfort aux officiers, 
prévosts et leur semblable, pour terreur; mais je me doubte grandement 
que tous ces remèdes ne seront suffisants, tant sont les choses exulcérées 
et déplorées. Et, avec tous ces inconvéniens, il y a un grand mal, c'est 
la pauvreté du peuple, qui procède à cause de la cessation du trafficq 
de toutes marchandises qui les rend tant plus enclins et voluntaires à 
toute nouvellité et émotion * au pillage des riches, à quoy m'est impos- 
sible depourveoirsans Tayde et assistance de Vostreditte Majesté. Comme 
pareillement j'ay eu advertence derechief dudict baiUy de Zeelande, et 
dont j'ay faict mention cy-dessubs, d'une aultre presche et assemblée plus 
grande que la précédente, voires que ces sectaires menacent de prescher 
en la ville, Y. M. peult, par sa grande prudence, considérer combien cecy 
importe mesmes pour toute la Zeelande, estant païs fort envié des voisins 
et l'occupation duquel peult entièrement oster à tous les païs de par 
deçà, en général, tout le trafficq. 

Pour la fin. Monseigneur, et conclusion de ceste si prolixe et fascheuse 
lettre, je ne sçaurois dire aultre, sinon qu'il est plus que besoing que 
y. M. soit servie m'envoïer incontinent parcecourier (si déjà faict ne l'a ^) 
les remèdes et résolutions sur les trois poincts susdicts, avecq secours de 
l'argent, sans lesquelles choses je ne puis rien faire, comme Y. M. aura 
bien au long entendu par ce que luy ay escript par mes précédentes dudict 
21 du passé; mesmes touchant ce que cesdicts seigneurs sont délibérez 
et disent ne pouvoir faire. Et, encoires que ces remèdes susdicts viennent 
et plustost que faire se pourra, si craings-je fort ^ que tout ne pourra 
ayder à ce qu'il n'adviengne quelque grand désastre et trouble au païs. 



' B. CamfnoHon. 

' A et B. Ne a. 

' A. Si craings si fort. 
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mais pour faire expérience par touttes Yoyes ' sur le secours, ne con- 
vient * nullement délaisser et négliger ce que dessubs; oultre lesquels 
pourra Y. M. aussy ordonner aultrement, selon qu'elle treuvera conve- 
nir par sa grande prudence, comme elle cognoist nécessaire, pour le sous- 
tîennement et deffence d*un tel Estât si esbranlé et prest à trébucher et 
en religion et en Estât publicq. 

Adjoustant finalement que suis, depuis ce que dessus escript, esté ad- 
vertie, que plusieurs de ceulx m'ayant présenté requeste, se veuillent 
treuver à S. Trond, pour prendre résolution de ce qu'ils doibvent ulté- 
rieurement faire, et dict Ton qu'ils doibvent prendre les armes. Comme 
aussy ce populace menace ' en plusieurs lieux de s'assembler et se mectre 
aux champs incontinent que la récolte des grains sera fiiicte, je craings 
fort qu'ils*ne le faissent, pourquoy je supplie derechief V. M. très hum- 
blement qu'elle soit servie me mander ce que luy plaise que je faisse \ 
avec les moyens de l'effectuer. 

Je ne puis laisser de, avecq la commodité que j'ay de l'envoy de ce 
présent courier, envoïer aussy à V. M. les requestes et pièces cy-joinctes 
que m'a esté présentées de la part des bourguemaitres et échevins de la 
ville de Bruges, contre l'inquisiteur Titelmans % sur laquelle leur avois 

• A. Fctyss omis. 

* A. Convient, sans la négation. 
J A. Menacent, 

^ A. Fais. 

5 Pierre Titelmans de Hasselt, frère de François Titelmans, loué dans la Biblioihègtfe 
belg, de Foppens, p. 314. Pierre fut le premier à la promotion de l'Université de Lou- 
vain, en 1531 ; de 1536 à 1540 il exerça les fonctions de président du collège d'Houterlé ; 
il devint ensuite doyen de Renais et inquisiteur en Frise, puis en Flandre, enfin cha- 
noine de Ste-Marie de Courtrai et archiprétre du district. Il mourut le 7 septemb. 1572, 
etf6iida, par dernière disposition, deux bourses au collège du Parc, à Louvain. (Val. An- 
dréas, Fatt, acad.^ p. 259, J. L. Bax, Cotai, omnium primof^m, p. 27, Hoynck Van 
Papendrecht, Jnaiecia, I, ii, 350.) Les lettres de VIglius et une dépêche du 3 avril 1566, 

COBRKSroifDAIfCB. 1 1 
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donné pour apostille, que me contentant des debvoirs faictes par les sup- 
plians, contenues en leurs escripts et justifications par eulx ' exhibées, et 
considéré la qualité de la matière, je m'entendois qu'en icelle fust plus 
avant procédé, ains que j'advertirois de tout V. H., ainsy que contient la 
copie de l'apostille de leur requeste cy-joincte; suyvant quoy j'ay bien 
vouUu envoïer le tout à icelle pour après en ordonner son bon plaisir. Et 
en me recommandant, etc. 

De Bruxelles, le 7 juillet 1566. 



de la gouvernante au roi, laquelle se trouve imprimée dans le suppl. de Strada, Amstcrd. 
(Bruxelles, Foppens), II, 504-318, prouvent, comme le passage qu*on vient de Kre, que 
Titelmans était Tobjet de réclamations continuelles. 
• A. Ceulx. 
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19 JUILLET 1566. 

LA DUCHESSE AU ROL 



LES PRÊCHES SE FOIfT TOUJOURS AVEC PLUS dVuDACE. — INSISTANCE DES SEIGNEURS 
POUR OBTENIR LA CONVOCATION DES ÉTATS GÉNÉRAUX. 



Monseigneur , 

Par mes lettres du 7 de ce mois, dont dupplicata avec ceste, craingdant 
l'interception d*icelle, il aura pieu a V. M. entendre le piteulx et calami- 
teulx estât auquel les païs de par deçà se retreuvent présentement, tant 
à Tendroict de la religion que aultrement, allans encoires journellement 
les choses de mal en pis, et principalement à Anvers, Tournay, Yalen- 
chiennes, Lille et quelques autres lieux, selon les copies joinctes des 
lettres que depuis me sont venues '; et comme cecy se faict es principales 

' Qui me sont depuis renues. 
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villes, l'infection est d*aul1ant plus grande en général par tout le pais, 
me treuvant en grande double de quelque révolte et sédition en icelles, 
que feroit un mal indicible, estant le pais en branle, comme il se treuve 
partout. 

Et affin que Y. M. entende le tout bien particulièrement, je la veulx ■ 
bien advertir que le dimanche 8 de ce mois sont esté faictes allentour 
dudict Anvers plusieurs presches en flamand et en françois ' où a esté 
grand nombre de peuple, comme j'ay entendu, de 15 ù 16 mille testes, 
dont Tung des prescheurs fut envoie à son retour publicquement en la 
ville, assisté de quelques chevaulx et gens à pied; et me disent ouverte- 
ment les gens de la loy, qu'ils ne peuvent empescher lesdittes presches 
hors de laditte ville, combien qu'ils ayent une fois ^ empesché une presche 
que ces sectaires vouUoient faire dans la nouvelle ville et pensent^ 
encoires empescher. Touttesfois laditte ville est en plein péril, tumulte 
et confusion, et combien qu*ils ayent désiré ma présence pour paci- 
fier les aflaires et asseurer, comme ils disoient, les marchands qu'ils 
ne partissent, et que fensse bien de volunté d'y aller moïennant que 
je visse quelque asseurance tant pour ma personne, ceulx de la cour 
que pour laditte ville, mesmes pour faire cesser lesdittes presches et 
assemblées sy publicques, touttesfois je l'ay délaissé par advis de ceulx 
du conseil d'Estat de V. M., comme chose qui fust de trop grande indi- 
gnité et disréputation '* de souffrir, moy y estant, telles assemblées pu- 
blicques et illicites, d'aultant que lesdicts d'Anvers, après avoir sur ce 
assemblé leur commune, m'ont déclairé qu'ils ne pouvoient empescher 

* A elB. Jeleveulx. 

' Cette circonstance semble prouver qu'alors la lan^^ue française était assez répan- 
due parmi le peuple de cette partie du Brabant. Il y avait d'ailleurs à Anvers beaucoup 
d'étrangers. 

^ A. Fois est omis. 

• A et B. Petuant. 

' DiHi'éputationy nuisible à la réputation. 
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icelleSy et, sy je y vouidrois aller, que ce fust avec ma cour ordinaire et 
sans y mener aulcuns gens de guerre, quoy faisant je feusse mise à la 
miséricorde d*une commune abbortée '. 

Bien m'ont-ils du commenchement * faict instance de leur envo'ier ung, 
deux ou trois seigneurs principaulx pour les assister de leur authorité 
et conseil, me faisans après particulièrement entendre qu'ils 4é6iroient 
d'avoir le prince d'Orange, comme vicomte ou bourggrave, comme ils 
appellent, de laditte ville, espérans, par ce moïen préserver icelle de 
toutte sédition et pillage, mais quant aux presches, ne s'en sçauroient 
faire fort aultrement que dessubs; et, à ce que j'entends de divers lieux, 
le faict de religion y est en grand bransie, et que la commune ne ces- 
sera, n'est que Ton leur accorde quelque temple pour prescher à leur 
mode, et selon la confession Augustine ^ ou de Calvin, à quoy ne suis 
nullement délibérée d'entendre, sçachant bien que ce n'est l'honneur de 
Dieu, ny l'intention de Y. M. Aussy à cest exemple les aultres villes et 
reste du pais vouidroient peut-estre ^ le semblable, que ne seroit que 
admectre une liberté, et, par conséquent, mectre en confusion et désordre 
tout le pais. Plusieurs notables bourgeois, et signament marchands, se 
retirent de laditte ville pour saulver leurs personnes, femmes et enfans, 
transportans secrètement leurs biens hors d'icelle, ce que depuis par 
ordonnances et placcarts de ceulx de la ville a esté deffendu, se délibé- 
rant la bourgeoisie se garder et deOendre soy-mesme de leurs propres 
mains, sans y admectre aultrc; mesmement est survenu puis peu de 
jours quelque tumulte de nuict en icelle, sur ung bruit, et faulx, que 
aulcuns séditieux firent courir que le comte de Meghem qui retournoit 



' Ce mol est ainsi dans les Mss, peut-être pour alborotée. Il semble avoir le sens de 
débordée, en proie à la licence, au tumulte. Voy. p. 93, note 3. 
' A. Consentement. 
* La confession d'Augsbourf;. 
' A. Parler. B. Parle. 
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en son gouvernement et passant par là, y s(^ournant quelques jours, voul- 
loit mectre gens de guerre de pied et de cheval en laditte ville, et que, à 
cest effect, debvoit le suyvre le comte d*Aremberghe. Cependant le sieur 
de Bredenrode ■ demouroit tousjours audict Anvers, m'ayans ceulx * de 
laditte ville requis de donner ordre que lesdicts de Heghem et de Bre- 
denrode sortissent de laditte ville, s*estant ledict de Meghem passé oultre 
pour aller à son gouvernement, et nonobstant est demouré ledict de Bi*e- 
denrode, où il a esté traicté en la maison de ville des aultres eschevins de 
Tannée passée, combien cependant ils me faisoient faire requeste ^ de Itiy 
commander de s'en aller; sur quoy ne leur duict ^ de faire vers ledict de 
Bredenrode comme ils avoient faict vers le comte de Meghem, pour se 
partir. Et ne fust que ces sectaires sont plus insolens en sa présence, 
combien qu'il dit ne les favoriser, et comme lesdicts d'Anvers ont per- 



> Henri de Brederode, le chef des confédérés. Il naquit à Bruxelles, au mois de dé- 
cembre 1551. Sa maison était illustre et sortait des comtes de Hollande par un fils 
d*Arnoul, frère puîné de Thierri IV. Son père, Renaud de Brederode, chevalier de la 
Toison d^or, osa un Jour se qualifier de né comte de Hollande, et porter les armes 
pleines de ce pays qu'il n*avait Jusque-là portées qu'avec une brisure, comme issu d^un 
cadet. L'empereur Charles-Quint s'en ofiFensa, ainsi qu'on devait s'y attendre, et le 6 jan- 
vier 1531 défense fut faite à Renaud de reprendre Jamais ni le titre de comte de Hollande 
ni les armes pleines du comté qui n'appartenaient qu'à l'empereur. La protestation de 
.Renaud, rapportée par Paul Yoet, respire l'orgueil du gentilhomme et rappelle le style 
fougueux de Bonneval. Après avoir fait acte de fidélité et de dévouement à l'empereur, 
il ajoutait : Mais $'il y acoit homme au monde, rèeervée la personne de Sadiiie 
Majesté ou de son eang, qui voulsUt dire que je ne soie eorH du lieu dont je dis 
eetre sorti, je soustiendrai le contraire jusques au dernier soupir de ma vie. Paul 
Yoet, Orig.^ progrès et gesles mémorables des illustres seigneurs de Brederode, 
trad. parB. Pailhot. Amsterd. 1663, in-4o, pp. 100-113; Yan der Yynckt, 1, 185-186. 

' A. Escrit, 

3 A. Finre requeste est omis. 

^ A. Reduict. - B. Leur ne duict. 
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$isté d'avoir ledict prince d*Orange, je l'y ay envoie, comme celny qui, 
pour la présente nécessité, poulvoit mieulx obvier à touttes occurences, 
selon qu'il m*a aussy promis, tant appart que présens ceulx du conseil 
d'Estat de V. M., qu'il donnera ordre de pacifier touttes ces émotions, 
aflSn de remectre le train de marchandise, et que chascun puisse retourner 
à faire son traiBcq et mestier dont le peuple vit; et, quant aux presches, 
qu'il feroit son mieulx de les empescher en la ville, mesmement dehors 
s'il pouYoit, retenant toujours laditte ville à la dévotion de Y. M. 

S'estant parti de ceste ville le 43 de ce mois, et, à son arrivée, lui alla 
au-devant ledict de Bredenrode, assisté de bon nombre de gentilshommes 
à cheval, lesquels, après avoir donné un salut de leurs pistolets, aulcuns 
bourgeois estans dans la trouppe crioient Vive les gueulx, ce que en 
chemin jusques à la ville se continua parfois , ainsy qu'il plaira à V. M. 
voir par la copie des lettres dudict prince, que va avecq ceste; sur quoy 
luy ay respondu que je ne doubtois que telles acclamations * luy au- 
roient guères esté agréables, et que je m'asseure que, par sa prudence, 
dextérité et afiection au service de V. M., il n'obmecteroit chose pour 
remédier aux a&ires le mieulx et plustost que pourroit, remectant tout 
à sa prudence et fidélité : conforme à une aultre copie de mes lettres cy- 
joincte , et sera V. M. après advertie du succès. 

Quant à Tournay, la presche que le 7 de ce mois fut faicte, selon que 
ceulx de la ville en escripvent, de 7 à 8000 testes, la pluspart embaston- 
nés^ de pistolets et aultres armes, la commune et les sermentez de laditte 
ville, assemblez pour y remédier, ont déclairé n'avoir puissance de obsister 
qu'ils ne fissent les presches dedans ou dehors la ville, si bon sembloit 
aux sectaires, à cause que les maulvaîs sont les plus forts; néanmoins 
promectant d'empescher les séditions. Et je n'y puis faire présentement 
aultre chose, sinon quelque renfort, que feray aisément pour la commo- 

' K, Oula motion. 

' Armés. — k. En Inutons, 
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dite que j'ay du chasteau, de cent cinquante testes par dessubs les cent 
qui y sont présentement, ne pouvant faire ny là ny ailleurs aultre chose, 
puisque je ne suis conseillée d'user d'armes ; et quand je vouldrois, les 
moiens me sont ostés par faut de deniers; voires à grande peine puis-je 
pourveoir par tout de garnisons et effectuer ce que je veulx pour la cause 
ditte, car je ne puis rien recouvrer des marchands pour la crainte qu'ils 
ont de ces troubles, où nous nous retreuvons présentement. Lesquels ', à 
cette occasion, se sont retirez et transporté leur argent d'hors d'Anvers; 
pourquoy le secours despend de V. M., et la supplie aultant très humble- 
ment quelle soit servie de, incontinent et au plustost, m'envoïer quelque 
provision, suyvant que contenoient mes précédentes auxquelles je me re- 
mects ; la veuillant bien aussy advertir que sytost que je parle de faire force 
pour résister aux choses susdittes. Ton me dit que pour la levée d'une 
bende que je feray, les sectaires et leurs associez en feront dix, tellement 
que je suiscontraincte de aller, le plus retenement que je puis, à la levée 
desdittes garnisons, pour ce que incontinent ceulx qui ci*aingnent font 
courir le bniit que je fais lever gens de guerre, dont touttesfois j'ay 
bon soing, pour les nouvelles que j'ay de divers lieux que les huguenots 
de France tiennent prests 35 mille piétons et 4000 chevaulx. Ce que me 
meust d'escripre à don Francez d'Alva", ambassadeur de V. M. vers le 
roy de France, affin de faire vers le roy et la reine mère et ceulx de son 
conseil, que, suyvant le traicté de paix, il défende à ses subjects de sortir 
en armes ou aultrement, pour troubler Testât de ce pais, à peine d'estre 
tenu pour perturbateurs de paix et du repos publicq, conforme audîct 
traicté; à laquelle fin, Y. M., si elle treuve convenir, pourra' escripre 
audict roi, et reine mère, lesquels se debvroient souvenir de l'assistance 



' A et B. Lesquelles. 

" Français d'/ilara. Voy. des lettres de lui dans Le Petit, II, 126, etc. 

^ A. Pour. 
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y. M. leur a Cûct en leur nécessitez ; tant s'en fault qu'ils debvroient 
soufirir que leurs subjects interturbassent i*Estat de par deçà. 

Et, pour tourner au faict dudict Toumay, je y treuve trois inconvéniens 
très dangereux, à sçaYoir qu'ils vont à la presche avec armes, qu'ils peu- 
vent prescher en la ville, s'ils veuillent, et que les maulvais surpassent les 
bons, comme dict est, tellement que laditte ville n'est pas sans péril 
d'émotion et révolte S tant pour la grande populace que y est, comme 
estrangiers et d*aultres , auxquels se retrouve encores quelque affection 
aux François, sur lesquels cy-devant ont esté conquis. S'estant encores 
depuis, à sçavoir le li de ce mois, tenue une aultre presche, non si 
grande touttesfois que la précédente, où le prescbeur , sur la fin du 
sermon, dit aux assistans qu'ils priassent le magistrat de relaxer deux 
calvinistes, dont l'ong ' est pénitent qu'ils tiennent ' prisonniers leurs 
confrères, et sinon qu'ils treuveront moïen de les délivrer; ce que m'a 
meu d'en charger ceulx de la loy illecques de les transférer de nuict 
seurement, au chasteau. Par où Y. M. peut voir combien ^ ces choses 
tendent à trouble et sédition. 

Au regard de Valenchiennes, le 7 dudict mois s'est faict aux faubourg 
d'icelle ville une presche de S à 4000 personnes, faict baptesmes et 
mariages à leur superstition, ainsy qu'il plaira à V. M. voir par la copie 
des lettres que vendredi dernier me sont venues avec cestes; ce que m'a 
meu d'y envoler incontinent M. de Noircarmes, commis au gouvernement 
d'Haynault et de laditte ville, en absence du marquis de Bergues, pour, 
avec son authorité et tous les aultres mo'iens dont il se pourra adviser, 
remédier à ce que dessus avecq moindre mal que possible luy sera; ayant 
aussy, pour la seureté de tous les places de guerre frontières, conclu de 
lever le double des gens de pied cpii sont au service de Y. M., lesquels 

' A. Bécoiie. 
' A et B. L'ung. 
'B. Trewtent. 
^ A. Combien que- 

COKUSPOFIDAIVCB. 1^ 
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se répartiront es lieux où sera plus de besoing de renfort de garnison. 
Et confessent ceulx de la Yille n'avoir les molens d'empescher leadittes 
presches hors d'icelle , trop bien qu'ils ne se fissent forts dedans. De 
laquelle ville je ne suis aussi sans doubte, pour estre bien fort enviée des 
François et où il y a beaucoup d*estrangiers et de pauvre peuple ; y ayant 
hérésie dès longtemps prinse racine, tellement que je suis délibérée y 
mectre (si je puis) garnison, du moins es forts à l'environ. 

Quant à Lille , je suis esté advertie par lettres du seigneur de Rasse- 
ghem, en date du 11 de ce mois, et dont la copie va avecq cestes, 
que les presches et assemblées se continuent sans cesse, mesmes que 
encoires le mercredy et le samedy dernier passez se seroient Estittes cer- 
taines presches assez près de la ville et par un nouveau prédicant fran- 
çois; aussy ■ que le peuple des champs se arme journellement, d*advantaigé 
se Ëiisans enroQements secrets, et mesme, à ce que l'on luy a dict, que la 
nuict du mercredy que dessus, vers Sailly sur le Lis , se seroient faittes 
quelques revues des paysans sectaires en armes, ayant conclud que si 
on touchoit à un prédicant ou quelqu'un d'eulx, tous se mouveront. 

Aussy s'est ce jour tenue une presche au quartier de Poperinghen, 
jusques au nombre de 5 à 6000 personnes , environ un quart lieu de la 
ville d'Armentières, hors de la jurisdiction de laditte ville; laquelle faitte, 
y sont les sectaires venus avec armes et force à la prison délivrer un ana- 
baptiste et calviniste repentans, pour la grasce desquels me souvient 
aultrefois avoir escript à Y. M., laquelle ne fust lors servie de me l'accor- 
der, et dont je pense lui aura parlé à son arrivée par delà son garde- 
scel Hopperus *; et estant lors advertie que ceulx de la loy dudict 
Armentièresvoulloîent quelque jour prendre informations sur ce que des- 
subs , ils ont escript à ceulx de la loy une lettre telle qu'il plaira à Y. M. 
voir par la copie cy-joincte. 

' A. Ainsf. 

' Joachim Hopperus, de Sneck, en Frise, dont il reste des lettres imprimées et ma- 
nuscrites et un traité de Torigine des troubles. Voir Tlntroduclion. 
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Au regai'd de la ville de Gand» Audenaerde et aulires lieux , on ne 
m'a rien de nouveau mandé depuis mes précédentes, seulement entends 
que les presches y continuent aussy tousjours, et osent les ministres, 
oultrelesdittes presches, faire exercice de leurs superstitions» sy comme 
de mariages» baptesmes à la calviniste» comme a été faict à Anvers, 
Tournay, LiUe, Valenchiennes et quelques aultres lieux; tellement. Mon- 
seigneur, que le tout est en tel désordre, que, en la pluspart du païs, 
l'on est sans loy, foy , ny roy, car il n'y a plus de respect à la religion , 
ny aux ordonnances de Y. M., ny obéissance à la justice et magistrats. 

Et comme journellement je suis advisant avec ces seigneurs et aultres 
du conseil d'Estat de Y. M, pour le remède général aux ' choses susdittes, 
on Ireuve qu'il n*y a, pour le présent, nul aultre, sinon pour assembler 
les Estais généraulx ^ des païs par deçà, pour avecq eulx prendre advis 
et résolution du bon et prompt remède de survenir et remédier à tous 
inconvéniens et destruction tant apparente de tous ces pais, soit de la 
religion ou de l'Estat publicq. Et suis esté fort requise et pressée de 
l'accorder promptement, pour estre cecy, selon que l'on me dict, le sou- 
verain et seul remède de ce mal, quant par mutuel consentement tous 
s'accorderont au secours et remède pour les trois choses que par ce 
moien pourroit en advenir. 

Premièrement qu'on pourroit incontinent faire cesser la préparation ' 
d'armes que ces confédérés gentilshommes font présentement, pour la 
diffidence qu'ils ont que Y. M. et moy prendront de maulvaise part leur 
requeste, et que par cecy seroient en repos ^ ; secondement que ce popu* 
lace et sectaires qui se fondent et appuient sur la faveur d'iceulx, selon 
qu'ils leur persuadent aux presches ces dogmatiseurs, ne seroient sy 



■ A. Pour les. 

' Ce conseil était précisément le plus contraire aux vues de Philippe. 

* A. Les pfépariUions. 

* B. jé repas. 
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hardis qu'ils sont à présent pour (aire assemblées ou séditions ', ains se 
poarroient contenir, entendans que lesdicts confédérez seroient prests à 
prendre les armes pour le service de S. H.; tiercement que les estran* 
giers huguenots séditieux de France et aultres, dont me vient continuel* 
lement adverience de divers lieux , ne se fourreroient ainsy avec les 
aultres pour troubler et envahir ces pais, se voians destituez de l'aide 
et intelligence qu'ils ont dedans le pais , et conséquemment que le mal 
n'y seroit sy grand, ny sy dangereux, du moings tout à ung coup. Néant- 
moings, je n*ay à ce voullu ni peu condescendre, sans préalablement con- 
sulter Votre Bfajesté. 

Ayant cependant , pour faire cesser en partie ce désastre ' et affin 
d'éviter de venir aux armes et voyes de faict , qu'estoient si prests de 
nous tant ^ par sédition populaire que assemblée desdicts confédérez, 
aussy pour doubte des estrangiers, se faisant laditte assemblée à Sainct- 
Trond, selon que contenoit mes précédentes, que sera, comme l'on 
dict, de 9000 chevaulx ^ trouvé expédient, par l'advis desdicts du con- 
seil d'Estat de V. H., et à la patrie ^; et puisque j'avois entendu que tout 
ce mal venoit par la diffidenee qu'ils avoient de V. H. et moy, du refus 
de l'assemblée des Estats généraulx de par deçà, je regarderois d'inter- 
céder vers y. H. affin que ce qu'ils ont ^ faict fust par icelle oublié et ne 
leur imputer, si tant estoit qu'ils voulsissent s'emploler à faire l'office 
de faire cesser les presches et assemblées illicites et se soubvenir du 
service qu'ils doibvent à Y. M., comme dessus et que contient le mémo- 
rial cy-joînct; et, au regard desdicts Estats généraulx, que j'escriprois 
incontinent à V. M. , luy proposant tous moiens , pour l'induire à cela , 

' k.EnsédiHeux, 

^ K.Ce désastre omis. 

' A. Tant omis, 

^ B. Répétition de aussx pour double des estrangiers. 

' Ici les mss. sont conformes, mais la phrase semble altérée. 

" A. et B. Sont. 
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demandant pour ce bire 25 jours de dilation, et ce pour treuver nuHen 
de pacification, considéré Textresme péril ou je me retreave de perdre 
aultrement et la religion et tout le pais. 

Je représente cecy à Y. M., non pas que je l'asseure, ni nul de ceulx 
qui s'inclinent à ceta, que cette assemblée générale sera bastante et vray 
remède, mais nous convenons tous en ce que, si pour le présent il y a 
remède, ou ordre de se voir ' tout à ung coup ceste présente dissolution 
qui nous environne et accable plustost, il n'y a que ceste là, lequel ay 
choisy de représenter à V. H. comme de deux maulx le moindre, sup- 
pliant très humblement icelle de, dedans ce terme de 25 jours susdicts, 
me voulloir mander sa briefve response, à &ulte de laquelle je me voy 
tomber en bien grand alberat ' , comme aussy je serois, si ce moien ne 
plaist à V. M., car lors indubitablement il iauldra venir aux armes, tant 
à rencontre des sectaires séditieux, confédérez, qu'estrangiers. Y. H* 
sçail combien je suis mal preste pour y venir, et sourdroit de cecy ^ une 
très cruelle guerre civile ; et encoires que Y. M. puist dompter touttes 
ces émotions par armes , sy auroit*elle une grande partie de ses subjects 
morts, destruits ou appauvris, et son pais désolé, ruiné et exposé. Et 
encoires, Monseigneur, que ce moien de pourveoir par assemblée géné- 
rale des Estats peult avoir en soy quelques inconvéniens , comme dict 
est, et est assez notoire à Y. M., et principalement qu'encoires certaine- 
ment j'espère que lesdicts Estats ne vouldroient souffrir nouvellité, ny 
changement à laditte religion anchienne et catholique, touttesfois il y a 
dangier de la multitude des sectaires et à ce d'éviter dépopulation du 
païs que en partie adviendroit, qu'ils ne voulsissent par importunité 
déduire les requestes qui se présenteroient à laditte assemblée, admectre 
la liberté de conscience, comme parlent ces sectaires, chose que je sçay 



' Peut-être de êeoir, apaiser, sedare; ou de euneoir ? 

' B. jétboroi, embarras. Italien : Jtboroito, bruit, émotion. 

' A et B. SourdroH ceci. 
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que nullement V. M. vouldra accorder; et luy ay bien voullu envoïer part ' 
avec cestes les considérations que d'un costel et d'aultres se prennent 
aultant des convéniens ' que inconvéniens que en peuvent résulter; sy 
est-ce néantmoings que s*il y a moïen au monde pour le présent à remé- 
dier, du moings faire que la ruyne ne soit à ung coup si grande et irré- 
médiable, ainsy que j*aydict cy-dessus, c*est cestuy-cy; veuiUant touttes- 
fois avoir le tout remis à la très pourveue discrétion et prudence de Votre 
Majesté. 

Je ne puis obmectre d'advertir Y. M. par cestes que, à Toccasion des 
troubles qui^ se font au pais et dont ung chacun parle selon son humeur ^ 
et affection, qu*il y a plusieurs qui forgent et composent touttes sortes 
de nouvelles non seulement non véritables, mais aussi calomnieuses et 
contre l'honneur des seigneurs, voires de ceulx que je treuve les plus 
affectionnez au service de V. M., s'estant entre aultres ces jours passés 
ingéré un méchanique^ à Yalenchiennes, d'y mectre en avant que le 
marquis de Bergues dit à son partement qu'il trouvoit bon que les pres- 
ches se fissent et continuassent durant son absence vers Y. H., aflSn que 
icelle fust d'aultant plustost inclinée à ce dont on le requéroit ; et que 
ainsy il avoit déclairé au sieur Waroulx, demourant au quartier dudict 
Yalenchiennes, avant sondict partement : par quoy estant à ceste appré- 
hendé par la justice illecque, et ledict Waroulx ^, sur ce ouy, aflSrmant 

' Envoïer part, donner part, communiquer. Peut-être appart. 

' Ce mot est assurément à regretter, ainsi qued*autres termes positifs dont les négatifs 
sont seuls en usage. 

^ A. et B. Qui omis. 

^ A. et B. Honneur, 

^ Un artisan : ce terme s'est déjà présenté. On se souvient que Uenri Estienne dit de 
lui-même qu'il est peut-être singulier qu'un homme mécanique en remontre aux aor- 
bonnisiee. 

^ Le nom de f^aroulx est célèbre dans Thistoire de la Uesbaye. La terre qui le por- 
tait passa, des chevaliers qui figurèrent dans les guerres d'Awans et de VVaroulx, à la 
maison de Mérode. Voy. plus bas. 
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le contraire, j'ay donné charge au sieur de Noircarmes de, à son arrivée 
audict Yalenchiennes, en faire le chatoy qu'il trouveroit convenir; ayant 
cecy bien voullu représenter à V. H., affin qu'elle sçache combien ces 
sectaires et aultres leurs adhérens, sont sy impndens qu'ils n'ont ver- 
gongne de treuver tels mensonges, treuvans facilement gens qui adjous- 
tent foy à leur dire : que pourra causer que venans tels et semblables 
propos à la connaissance de Y. H., icelle se trouveroit offensée et aggra- 
vée contre ceulx qui n'auroient coulpe quelconque; le suppliant partant 
très humblement ne prendre regard à tels faulx rapports et calomnies 
qui se peuvent faire par aulcuns maulvais esprits de tels personnaiges, 
ains à ce que je l'advertiray ' pour son service, sans luy celer la vraye 
vérité de ce que j'entendray, etc. 

De Bruxelles, le 19e jour de Juillet 1566. 



' Avant que je Tavertisse. 



' 
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LE ROI A LA DUCHESSE. 

DEUX CH08I8 U TOCCIlIfT 

DA1T8 LIS TE0UBLB8 DORT L*I9F01MI LA GOUVEanANTB, L*I1fTtKÈT 

DB LA EBLIGIOll ET CELUI DE SES BONS VASSAUX. 

IL l«*A JAMAIS ENTENDU QUE JUSTICE SE FIT AVEC BIGUBUB, ET LES ANCIENNES 

0ED0NNANCE8 LAISSENT LA TOIE OUTEETE A LA CLÉMENCE. 

SON INTENTION AVAIT TOUJOURS tTft 

QU^ON LAISSAT LES CHOSES SUR LE PIED OU ELLES ÉTAIENT DU TEMPS DB 

L'EHPEREUE CM ABLBS- quint, hais, APBftS NOUVEL 

EXAMEN, IL RÉPOND MAINTENANT AUX TROIS POINTS QUI LUI AVAIENT ÉTÉ PROPOSÉS 

L^INQUISITION, LA MODÉRATION 
DBS PLACARDS ET SON VOYAGE AUX PATS-BAS. 



Madame ma bonne Soeur, 

Depuis mes dernières depuis le 6 de may, ay receu diverses lettres, à 
sçavoir, du 21 et 29 du mesme mois (dont le baron de Montigny estoit 
porteur) et du 24 de juin et 7 du présent >, avec le double de celle du 4, 
délivrée au marquis de Bergues, cpii n'est encoires arrivé; touttes en 
advertissement des grandes altérations et troubles suscitez par delà, à 

' A. Passés. 
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mon grand regret, soubz ■ prétexte de religion, mesmes depuis la re- 
queste que vous avoit esté présentée par quelques confédérez se doub- 
tans de l'inquisition et tendant à l'abolition des placcarts sur le faiet 
de la religion, tant que aulti*es s'en fissent par advis et consentement 
de tous les Estats généraulx assemblez, et la suspension de Tung et 
de l'aultre, jusques à ce que j'avois aultrement ordonné. Par lesquelles 
lettres vous me représentez aussy le grand dangier et inconvénient où 
aultrement le pais estoit apparent de bientost tomber, aussy l'accroisse- 
ment desdicts confédérez de jour à aultre, et la hardiesse que les héré- 
tiques et sectaires ' avoient prins depuis peu de tems en çà , jusques 
à faire leurs presches et assemblées publicquement armez et ^ embas- 
tonnez, auprès des diverses villes bien principales, mentionnées en 
vosdittes lettres, soubs ombre (comme l'on dict) de l'apostille que vous 
avez foict mectre sur la requeste, contenant que vous me représenteriez 
et donneriez ordre, que tant par les inquisiteurs, où il en avoit 
jusques alors, que par les officiers respectivement, fust procédé directe- 
ment et modestement à l'endroict de ^ leurs charges; que eulx interpré- 
toient, ainsois ^ que faussement, estre en suspension et surséance. 

Pour à quoy remédier, vous m'avez auparavant représenté deux voyes 
qui par delà avoient estes proposées, à sçavoir : ou de se mectre en 
armes (que l'on trou voit bien difficile), ou de céder en aulcuns choses, 
ostant ^ l'inquisition, en modérant quant et quant la rigeur des placcarts. 
Dont après a esté faict un concept qui debvoit se communiquer aux con- 
saulx provintiaulx et aux Estats de par delà, chascun en son endroict. 



' A. Seule. 
' A. SaUnreê. 

A et B. Et omis. 
< A. et B. />eomis. 
^ A. Âifuor» 

A et B. Estant. 

CUHRESPOl^OA^CK. 
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pour ea avoir leur advis; publiant anssy pardon général pour ceulx qui 
s'estoient meslez de laditte ligue. Et bien qu'on ne sauroit asseurer que 
tout sera hors de dangier, sy avoit-il semblé que par ce bout on gagneroit 
beaucoup, en rompant laditte ligue ou confédération , et que l'on don- 
neroit contentement et asseurance à plusieurs gens de bien, dont après 
se pourroit servir contre les aultres, selon que pourrois plus ample- 
ment entendre par lesdicts marquis de Bergues et de Hontigny, que, à 
ceste cause, vous délibériez d'envoier vers moi ; adjoustant que, sans ce 
que dessus, plusieurs seigneurs de delà ne s'oseroient fier en ceulx dont 
en quelque nécessité ils se debvroient ayder, ny prendre les armes pour 
maintenir laditte inquisition ni rigeur des placcarts ; concluant et allé- 
guant enfin le soing qu'il y avoit que je prinse incontinent résolution 
pour le dangier manifeste que, sans cela, il y auroit de perdre et la reli- 
gion et mes Estats par delà ensemble, et que néantmoings je hastisse mon 
allée ' par delà, tant nécessaire pour remédier aux troubles qui se con- 
tinuoient toujours de mal en pis, comme amplement contiennent vos- 
dittes lettres, oultre aultres poincts à respondre cy-après, desquels ne 
feray plus amplement résumption pour éviter prolixité, comme de chose 
qui vous est bien cognue. 

Et m'asseure , Madame ma bonne sœur , que vous pouvez facilement 
considérer l'extresme regret que cecy me donne, estant de si grande 
importance, comme il est, pour le respect de notre saincte foy catho- 
lique, que j'ay toujours eu à cueur et embrassé avec 4e zèle que je dois, 
et selon l'obligation que j'ay de la ' maintenir et observer; et, d'aultre 
part, pour le grand dangier et inconvénient qu'il pourroit causer à tant 
des bons vassaulx et subjects que j'ay par delà, à l'endroict desquels je 
ne puis oublier l'affection naturelle que je leur ay tousjours porté, et 
porte. 



A. M'en aller. 
A et B. Le. 
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Et, à la vérité, je ne puis coinprendx*e dont ce mal si grand est procédé 
et tant accreu ' en peu de temps, et tant moings que, depuis mon parle- 
ment de delà, je n'ay jamais entendu qu'il se soit faitte aulcune exécution 
ou procédure rigoureuse en vertu desdittes inquisition ou placcarts, 
dont telles difficultés auroient prins source. Aussy par le vieil placcart 
la voye de modération, ou aultrement de grasce, a toujours esté ouverte; 
ny contiennent aussy mes lettres que je vous escripvis Tannée passée de ce 
lieu, en matière de religion, aulcune nouvellité, mais seulement que, 
à Tendroict de l'inquisition et placcarts, rien ne fusse innové, et que le 
tout demourast au mesme estât qu'il avoit esté du temps de l'empereur 
Monseigneur et père, que Dieu ait en sa gloire, et mien. 

Et pour vous dire à quoy il a tenu que ma responseà vosdittes lettres a 
tant tardé, comme celles du 4 de may se référoient expressément à ce plus 
amplement me seroit relaté par lesdicts sieurs de Bergues et Montigny , 
oultre ce qae vous disiez ' aussy avoir demandé advis cy*dessubs men- 
tionnez, me sembloit que je ne debvois ny pouvois ' résouldre devant la 
venue desdicts sieurs et réception desdicts advis, et par ainsy m'a semblé 
nécessaire d'attendre l'ung et l'aultre. Et ne voïant encoires le tout rap- 
porté par le baron de Montigny, suis tousjours demouré en attente de 
recevoir le surplus qu'il failloit 4, ou par ledict marquis ou aultre 
moïen ; mais ayant finalement veu que ledict marquis tardoit tant, lequel 
j'ay depuis entendu estre demouré en chemin pour son indisposition, et 
m'a touttesfois envolé les despéches qu'il portoit devant, entre lesquelles 
ne se trouvoient lesdicts advis; considérant la grande nécessité que vous 
me représentez par vosdittes lettres, mesmes par celles du 7 de ce mois , 
j'ay, sans plus de délay, faict voir et visiter le tout, et me suis résolu sur 



' A. jiccreue tant, 
> A. ûesire», 
^ A, Ni ne pouvois. 
^ Qui manquait. 
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lesdicts trois poincts de l'inquisition» roodéi'ation des placcai'ts et pai'doii 
général, ensemble mon allée par delà et ce que en dépend» selon que vous 
entendrez cy-embas : vous veuillant bien adviser, que non seulement 
pour le regard de la grande nécessité que vous me représentez, que 
toutlesfois il mérite bien grand» mais aussy pour l'inclination naturelle 
que j'ay toujours eu de traicter mes vassauix et subjects plus par voye 
d'amour et clémence, que de crainte et de rigeur, je me suis accommodé 
ù tout ce que m'a esté possible, gardant ma conscience et obligation que 
j'ay au service de Dieu et la conservation de la saincte foy et de la respu- 
blicque ', sans aultre respect quelconque ne chose que soit. 

Pour doncques vous i*espondre sur chascun desdicts poincts en parti- 
culier, et premiers quant à celuy de l'inquisition, je considère bien de 
quelle importance la chose est , et que c'est l'unique remède dont de 
tout ancienneté et selon drolct canon et civil, aussy la saincte escripture et 
raison naturelle, l'Église a usé pour faire vivre ung chascun et se conduire 
selon les commandemens d'icelle; ayant regard que non seulement ceulx 
qui font aultremcnt qu'ils ne doibvent,obmectant de faire ce que l'Eglise 
commande, soyent admonestez et encheminez et, si besoing est, reprins, 
comme il appertient; ce que cesseroit en ostant laditte inquisition; et 
pourra sembler qu'en ce regard il seroit quasi à un chascun permis de 
vivre comme bon lui sembleroit. Touttesfois pesant, au contraire, que 
laditte inquisition a esté originellement introduite en mes païs de par 
delà par faulte d'y avoir évecques, et nonchalance de ceulx qui avoient la 
charge, lesquels évecques y estant présentement pourront, comme bons 
pasteurs, porter le soing que convient de leurs ouailles , aflSn qu'ils se 
gouvernent selon les ordonnances de notre saincte mère l'Église, selon que 
s'est aussy considéré par delà, et comme il s'en déduict par l'instruction dé- 



' Ce mot a déjà été employé par la gouvernante, et il peut sembler étrange dans la 
bouche de Philippe. Il ne signifie rien autre que la chose publique, et ne doit éveiller 
aucune des idées dont il a été flétri par quelques extrava|$ants de nos jours. 
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livrée audici baron de Montigny ; prenant mesmes aossy regard, tant au 
grand désir desdicts sieurs que au tems qui court, et surtout à la 
nature de cette matière; après longue et meure délibération, je m*ay bien 
voullu accommoder en cecy, et est ma résolution que, estant l'exercice 
de la jnrisdiction épiscopale établie comme de droict appertient, je suis 
content que ladilte inquisition cesse. 

Touchant la modération des placcarts et concept d'icelle, qu'il soit 
assez vraisemblable qu'elle ne pourra guères proufBter, ny au regard des 
hérétiques et sectaires qui ne se contenteront point, estant très-évident 
qu'ils ne prétendent que liberté de religion absolute, comme ils donnent 
journellement à entendre par les livi*ets qu'ils sèment ' ; ny au regard des 
confédérez qui, par leur requeste, tendent à toutte aultre fin, à sçavoir 
que, par l'advis des Estats généraulx, soit dressé un nouveau placcart; 
y joinctquepourlesbonsil n'y a pourquoy dresser'telle ou aultre ordon- 
nance, mesmes que les 4 chiefves villes de Brabant ont expressément 
déclairé par leur requeste qu'ils se conduiront selon lesdicts placcarts : 
par où se pourroit sembler qu'elle ne seroit sy très nécessaire, au moings 
si hastée. 

Tottttesfois, ayant regard aux raisons alléguées par cesdiltes lettres , 
et mesmes qu'on espère par delà que par ce bout les confédérez se pour- 



• Voy. p. 26, 11. 1. L'auleur du Geusianismus Flandriœ occidentalis, déjà cité, 
6*exprin]e ainsi sous Tannée 1906 : « Eodem tempore sectarîi, ut plures ad se suaque 
« dogmata pertraherent, in nundinis hebdomadariis et in plerisque locis suos virulentos 
« libellos, ut Exequioê nu9sœ, caaum BabyUmiêy aniiquamfidei doctrinam conira 
« novos erroreê papisiarutn, et Convicia contra reverendissimum cardinalem Gran- 
V celtanum, Bilhmos suos et carUiones adversus reverendum fidei inquisilorem Titel- 
« mannum (v. p. 81, n. 5), diyenas fidei confessianes calvinistarum, ntartinistarum, 
tf anabaptisiarum et liujus modi, indefesso studio spar^junt, vcl publiée cantaiit. >^ 
Mss. de la Bibl. roy., p. xiv. 

' Il nV a pas de raison de... 
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ront séparer et lesdkis sieurs avoir moïen de fiiire bon office contre les 
maulvais, il ne me semble que bien que à la bonne heure Ton y entende » 
et le plustost le meilleur. Et vous eusse sur ce envoie ma résolution, quand 
est ceste, si j*eusse eu lesdicts advis, n'ayant semblé possible de résoul- 
dre, sans que préalablement ils feussent examinez, de ci*ainte que Ton ne 
s'abusast en Tnng endroict ou en l'aultre, tant au regard descoustumes et 
privilèges de chaque province, que des conditions jà proposées par aul- 
cuns desdicts Estats ou que aultres pourroient encoires proposer; aussy, 
pour ne pas faire chose illusoire et irriter les bons subjects et membres sy 
notables , conune apparentement se feroit sy, après avoir demandé leur 
advis, Ton |)assasse oultre avant les avoir receus : oultre ce que par rai- 
son l'on debvroit procéder en ceste modération avec les mesmes solemnités 
que l'on at observé à l'endroict des placcarts précédents, ayans esté fiiict 
par semblable advis : aussy est à considérer que, veuillant que la modéra^ 
tion soit de quelque effect , il fauldra que, en aulcuns poincts et articles, 
elle soit en conformité des droicts un peu changée et en aulcuns augmen- 
tée; mesmes, quant aux obstinez anabaptistes et relaps dont lesdicts 
droicts se treuvent notoires, comme aussy au regard de ceulx qui se exé- 
cutent par l'espée, sans conBscation de leurs biens, et semblablement 
ceulx qui se bannissent aussy sans icelle, lesquels touttesfois ne convient 
qu'ils les ayent au pais ny qu'ils jouissent des droicts de douaire, usufruit, 
traicté de mariaige et aultres semblables, sur quoy est aussy disposé par le 
droict civil; et pareillement sur ceulx qui cognoissent aulcuns hérétiques, 
lesquels sont tenus les accuser ou déférer, et en le faisant l'on leur donne 
quelque mercède, et en les recelant doibvent estre chastiez, dont, par 
laditte modération , excepté le seul point des conventicles , ne se faict 
aulcune mention, et est notoires que, sans dénonciateurs ou révélateurs, 
tout le reste de peine est superflu et illusoire, comme demourant sans 
efiect et exécution. Et veulx bien ramentevoir, non pour mon prouffit 
particulier (que en nulle manière je cherche), mais pour garder ce que 
de droict, pour extirper les délicts, se doibt faire le changement qui s'est 
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faict andict concept du dernier placcart, niesmes anssy du particulier de 
ranl549y quant à la déclaration de la confiscation. Pourquoy, touttesces 
choses et aultres considérées, ay treuvé convenir et nécessaire que Ton 
conçoive certaine aultre forme de modération de placcart par delà, ayant 
égard que la saincte foy catholique et mon authorité soyent gardées , et 
lesdicts poincts et articles singulièrement considérez , et que Tenvoiez 
pour, sans ultérieure attente, en estre ordonné, comme je verray conve- 
nir; et y feray tout ce que possible sera. 

Quant au pardon général, ores qu'il ne soit sans crainte probable que 
par là Ton n'en prouflBtera guères, estant assez à doubter que les sectaires 
et confédérez se voians frustrés dans leur intention, qui est de liberté 
de religion, ou quasi, ne désisteront pourtant de leur manivaise volunté; 
et que je sçache comment Ton entend ledict pardon général, à sçavoir sy 
pour confédérez seuls ou pour conventiculaires et généralement pour 
tous hérétiques et ceulx ayans contrevenu aux placcarts : ne m'en ayant 
esté &ict aucune mention, sinon par vos lettres du 4 de mars, auxquelles 
j'ay piéçà respondu, et depuis ung mot par celles du SI juing, mais 
plus amplement par vos dernières, où vous faittes plus grande instance, 
aflSn de mectre, comme vous dittes, hoi*s de suspition ceulx qui pourroien t 
penser que je suis mal informé d'eulx, et que je vouldrois cy-api-ès user 
contre eulx quelque rigeur; vous semblant que la diffidence de plusieurs 
estoit cause en partie de ces maulx ; comme je n'eus jamais aultre incli- 
nation que de traicter mes vassaulx et subjects en toutte clémence pos- 
sible, n'abhorrissant riens tant que la voye de rigeur, quant les choses 
se peuvent remédier par aultre , je suis content que , en cas que vous 
voiez que, par ce que dessubs, les diflBcultez cessent et qu'il ne reste que 
audict pardon, vous le donnerez audict cas, en la forme et manière que 
verrez le mieulx convenir, soit pour les confédérez seuls ou les aultres 
aussy; et ce pour le passé seulement, et pour ceulx qui ne sont condam- 
nez par sentence jusques à la date de la publication dudict pardon; pour- 
veu que lesdittes ligues et confédérations cessent ; et avecq clause que 
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ceuix qui ont esté coupables d*aulcuns ligues, confédérations % conven* 
ticles et sectes, ou aultres contraventions des placcarts, ne s'en meslent 
plus, ains se conduisent dès lors en avant, comme à tous bons catho- 
licques , vassaulx et subjects miens appertient. Et est mon intention , 
quant auxdicts trois poincts, qu'ils s'eflTectuent en la forme et manièi*e 
que dict est, bien entendu que préalablement vous soïez asseurée des 
sieurs que, parmi ce, y feront tout bon debvoir pour maintenir la saincte 
religion et tranquillité de la respublicque, et obvier* à toutes ligues, 
confédérations, assemblées, esmotions et aultres choses semblables. 

Au regard de mon allée de par delà, certes j'eusse grandement désiré 
y pouvoir encoires arriver devant cet hyver, et ay faict praticquer sur 
tous moiens pour le pouvoir effectuer, mesmes par ceste mer océane ; 
mais plusieurs difficultez, et mesmes pour estre jà la saison tant advan- 
chée, que je ne vois qu'il soit possible ; et partant suis à cette heure 
regardant par quel chemin des deux je pouiTois mieulx aller, soit par 
celluy-cy que dessus ou par la mer Méditerranée; et, par où que ce soit, 
je ne fauldray, au plaisir de Dieu, de partir. Si attends que au plutard 
je puisse estre de par delà au printemps prochain, et, s'il y a moîen d'y 
arriver plustost, asseurez-vous que je ne délaisseray de le faire. 

Et aflSn que cependant y soit remédié et obvié auxdittes pi*esches et 
assemblées tant pernicieuses et dangereuses et aux inconvéniens qui en 
pourroient résulter, vous ferez bien d'envoier aux quartiers où elles se 
font quelques bendes d'ordonnances et gens de pied des garnisons, pour 
les empescher et destourber ^ : aultrement faire comme il appertient. A 
l'eifect de quoy ay treuvé convenir de leurs escripre les lettres cy-joinctes, 
et dont je vous envoyé aussy copie, que vous leurs ferez tenir au plustost. 
Et pour aultant qu'il pourroit estre besoing de vous donner plus d'assis- 

' Cessent .... confédération. Membre de phrase omis dans A. 
' A et B. Obéir. 
^ A. De tomber. 
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tance et deffense, je suis traictant pour appercevoir certain nombre de 
gens à cheval et de pied en Aliemaigne, pour vous servir d*épaule, selon 
que particulièrement entendrez par mes premiers despesches. Aussy 
soigne après vous envoïer, avec le prochain despesche ' , provision de 
300,000 escus, selon que je vous escripveray aussy alors plus parti- 
culièrement. 

Du bois de Segovia, dernier de juillet 1566. 



Po$l data. — Avant que ceste fust serrée, m'est survenue la 
vostre du 19 de ce mois contenant Testât des affaires de delà, 
et entre aultres choses ce que vous avoit esté proposé quant à 
rassemblée des Estais généraulx qui sembloit Tunique remède 
pour le tems présent et sur quoy s'estoient alléguées pro et 
contra les raisons que vous m'avez envoïées ; joinctement la- 
quelle lettre j'ay lu aussy Tescript des considérations, et fais 
estât de vous y respondre plus amplement au premier. Cepen- 
dant vous requiers et encharge que vous ne souffrez ny admec- 
trez en façon quelconque que ladilte assemblée générale « 
se face. 



■ jiustijr .... deêpeêche, omis dans A. 
' Générale omis dans A. 
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AUX GOUVERNEURS DES PROVINCES 

ETClETiUERSIIErOIBBE, 

Lit* Bnca&maAXT tt ■oiexcvi ssa**!» rom rosmii i.ia coitb^ticlip '. 



Mon Cousin, 

Ayant par un indicible regret entendu le pied et audace que pren- 
gnent par delà les héréticques et desvoyez' de notre saincte foy catho- 
licque, taschans par conventicles et assemblées et presches publicqs de 
séduire le peuple, au grand déservice de Dieu et nostre vilipendance ^, 
et contemnement 4 de nos édicts et ordonnances, chose (qui n'y pour- 



' G^est le sommaire des Mss. 

* Détournés du vrai chemin. 

' Nous n*ayons conservé que vilipender. 

4 Mépris. 
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verra de bonne heure ' ) dont ne peut suyvre sinon une confusion géné- 
rale et ruine de mes pais et subjects de par delà ; je ne puis délaisser de 
reconunander et encbarger à tous gouverneurs des provinces et cheva* 
tiers de mon ordre èsdits pais d'y obvier à toutte diligence. Suyvant ce 
doncques, je vous requiers, et néantmoings encharge bien expressément, 
de vous y emploïer et regarder par tous moïens d*empescher et destour- 
ber lesdicts conventicles, assemblées et presches, avant que les choses 
passent sy avant qu'il n'y ait plus de remède que d'y aller à main armée, 
que me seroit le plus grand regret que me pourroit advenir en ce monde. 
Et, quant au demourant, vous correspondrez et assisterez à ma sœur, la 
duchesse de Parme , en tout ce que de tems à aultre elle vous pourra 
demander de ma part, à l'effect que dessus et ce qui en despend, selon la 
confidence * que j'ay toujours eu en vous ; et ne pouvant offrir chose que 
je tiense à service plus agréable. 



Du bois de Segovia, le dernier de juillet 1566. 



EGMONT, 

MANSFELT, 

ARENBERGHE, 

ORANGES , 



Gouverneur de Flandres et Artois ^ 
> de Luxembourg 4. 

» de Frise, Overeyssel et Groenin- 

ghen^, 
» de Bourgogne, Hollande, Zee- 

lande et Utrecht. 



' Si on n*y pourvoit de bonne heure. 

' Confiance. 

' Voy. pageSÔ, note 1. 

4P. 50, n. 1. 

'P. 40, n. t. 
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BERGUES 9 Gouverneur de HaynauU et Citadelle de Cam- 

bray ", 
MONTIGNY , • de Toumay et Toumesis \ 

COMTE D'OOSTFÇISE , . de Limbourg et pats d:OuUre' 

Meuse ^ 
RASSEGHËH , » de lAlle, par provision \ 

MEGHËH y » de Gueldres et de Zutphen ^. 

BORNES , Admiral de la mer ^ 

BERLAYMONT , Gouverneur de Namur \ 

ASSICOURT « , 
HOCHSTRAETE ♦ , 



* Voy. P. 8,n.2. 

* P. 24, n. 1 . M. H. M. Kleyn en a fait le héros «Tune tragédie hollandaise, dont une 
nouv. édit. a paru en 1893, Amst., Yander Hey, 144 pp. in-8o. Florent de Montmorency 
acheta la seigneurie de Leaze, en Hainaut, à Louis de Bourbon, duc de Montpensier, 
(jui, prisonnier à la bataille de Saint- Quentin, vendit cette terre pour payer une partie 
de sa rançon. Il épousa Hélène de Melun, fille de Hugues de Helun, prince d'Espinoy. 

3 Jean, comte d*Oost-Fri8e,seigneur de^urbuy, che?alier de la Toison d'or, fils d'Érard, 
comte d'Oost-Frise. Il accompagna Tempereur Charles-Quint dans sesguerrrs contre les 
prolestants d'Allemagne, et se signala à la bataille de Saint-Quentin. Il obtint le gou- 
vernement du Limbourg en 1559. Il avait épousé Dorothée d'Autriche, fille naturelle 
de l'empereur Haximilien l^, 

* Voy. p. 41, n. 1. 
^ P. 14, n. 2. 

«P. 24,n. 2. P. 40, n.2. 
- P. 4, n. 1. 

* Philippe de Montmorency, seigneur d'Achicourt, chevalier de la Toison d'or, fils de 
Philippe, seigneur de Nevele, et de Marie de Hornes. Il fut chef des finances aux Pays- 
Bas et mourut le 13 décembre 1566. 

9 Antoine de Lalaing, comte d'Hoogstraete, seigneur de Borsele, chevalier de la Toison 
d'or. Il épousa Léonore de Montmorency. Son fils Charles de Lalaing devint baron 
d'Achicourt par sa mère, et comte d'Hoogstraete par son père. 
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UNGNE « , 

DUC D'ARSCHOT » , 



* Philippe, comte de Ligne et de Fauquenberghe, baron de Wassenaere, vicomte de 
Leyde, seigneur de Maude, Ollignies, Montreuil, et chevalier de la Toison d'or, fils de 
Jacques de Ligne et de Marie de Wassenaere ; il était conseiller et chambellan de Phi- 
lippe II. 11 mourut en 1583, et fut enterré à Belœil, appelé encore alors BailleuL Mau- 
rice a rapporté son épitaphe, p. 366. 

'P. 37, n.l. 
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AUX CHEFS DES BENDES 



Mon Cousin , 

Les assemblées, presches, menées et intelligences des héréticques et 
de ceulx qui, soubs ombre de religion, ne taschent que de troubler le 
tout pour leurs desseings particuliers, vont sy avant par delà , à ce que 
j'entends, qu'il faict à craindre que, faulte d'y pouvoir plus obvier par 
la voye de la justice, il sera enfin force d'aller à main armée, chose, 
touttefois, qui seroit bien à mon extresme regret; et mesmes que je feusse 
contrainct de procéder de ceste façon contre mes propres subjects, que 
j'ay tousjours conservé comme père. Touttesfois où, leurs insolences pas- 
sassent sy avant (que Dieu ne veuille), force sera de chercher tous moïens 

' Inlitulé des Mss. 
' A. Que. 
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pour les réprimer et évitter la grande confusion où mes pais et bons 
subjeets ne peuvent échapper de tomber, à faulte d'y pourveoir. En ce 
cas je fais compte de me servir de mes bendes d'ordonnances et aultres 
gens de guerre que j'entends de delà, et pourray encoires, au besoing, 
faire lever, confiant que personne ne fauldra, audict cas, de s'emploier 
selon la confidence que j'en ay; et combien que je m'en tiengne tant 
asseuré qu'il n'est besoing de les en admonester et semondre, touttes- 
fois, pour plus de témoignage de mon intention, j'en ay bien vouUu escripre 
un mot aux chiefs desdittes bendes, sur advertence qu'il en fust besoing. 
Geste doncques sera pour vous requérir et néanmoings encharger que, à 
la première semonce de ma sœur la duchesse de Parme, vous vous trou- 
viez avec votre bende ; ou, si elle voulsist emploïer votre personne ail- 
leurs, en ce cas l'envoïez celle part qu'elle vous fera entendre; et trou- 
vant laditte dame nécessaire de la mectre en œuvre ou exploicter quelque 
chose, vous ne veuilliez faire faulte de vous conduire selon ce, en attendant 
que j'arrive par delà; que, j'espère, sera de brief; et je le tiendray à 
singulier service, oultre celuy que vous ferez à Dieu. Qu'il vous ait, mon 
cousin, en sa saincte garde. 

Bu beU de Segovia, le dernier de juillet 1566. 

Arschot, Hornes, Montigny, Oranges, 
Bredenrode s Arembergh, Egmont, 

HOCHSTRAETE, BeRLAYMONT,MaNSFELT, 

RoEULx *, BossuT ^, Meghem , Bergues. 

* Voy. p.86, n.l. 

* Jean de Croy, comte de Rœulx. 

* Maximilien de Hennin, comte de Boussu. 
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AUX GOUVERNEURS DES FRONTIÈRES 



CniER ET Féal, 

Nous tenons pour certain que passans par delà des choses si estrange- 
ment par les assemblées, presches et intelligences des héréticques, et de 
cculx qui, soubs ombre de la religion, ne taschent que de troubler le 
tout pour leurs desscings particuliers, dont il y a trop de matière d'estre 
en continuelle suspition : il m*est besoing de vous admonester d'estre sur 
vostre garde plus que jamais. Touttesfois estant ce poinct si important et 
dont tant ne pouvons délaisser d'animer et exhorter un chascun des'esver- 
tuer et avoir ' Tœil ouvert, et mesmes ceulx cpii ont charge de la fron- 

' Intitulé des Mss. 
» A. Avec. 
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tière, qui tant plus en ont besoing, comme plus ils sont exposés au dan- 
gier de touttes praticques et menées de dehors et dedans le pais; suyvant 
ce doncques, vous exhortons et enchargeons que, selon la confidence 
que nous avons tousjours eu en vous» et laquelle nous a meu devons com- 
mectre la place que vous avez en charge, vous ne laissiez de porter le 
soing et la vigilance que convient pour la bonne et seure garde d'icelle , 
et que y au demourant, en tout ce qui se pourra offrir, vous conduisiez 
selon que notre sœur la duchesse de Parme vous pourra mander de temps 
à aultre de notre part; et ce , en attendant que nous puissions arriver de 
par delà, que espérons que sera de brief, que lors regarderons de pour- 
veoir et remédier à tout, avec l'assistance de nos bons vassaulx et subjects 
et la grasce de Dieu surtout, qui vous ait, chieret féal, en sa saincte garde. 

De Segovia, le dernier Jour de juillet 1566. 



VILLES FRONTIÈRES : 

Gravelikgeii, Landrechies, Bourbourg, Quesnot, St.-Omer, 
AvESNES, Rentt, Philippeville, Hesdui, Mariembourg , 
Aire, Givbt, Béthune, Luxembourg, Arras, Damvillers, 
Bappaulme, Théonville, Citadelle de Cambray, Mommédy. 
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LE ROI ALX VILLES. 



Chiers et féaulx, 

Pour aultant que, à nostre indicible regret, nous avons entendu, depuis 
nos précédentes, les conventicles, assemblées et presches que font les 
héréticques en divers lieux, au grand déservice de Dieu , contemnement 
de nos ordonnances et séduction du pauvre peuple, non sans suspition 
de quelque desseing qui ne peult sinon redonder à dommaige de nostre 
et de nos bons subjects de delà : pour le soing particulier que nous 
avons tousjours eu de vostre bien et protection, ne pouvons délaisser de 
vous ramentevoir et encharger derechief, aultant à certes qu'il nous est 
possible, que vous ne vous laissez abuser de qui que ce soit, ny pour 
chose que Ton puisse contrevenir et dire contraire à nostre intention , 
mais que de tout ayez Tœil ouvert et vous gardez de toutte surprinse. 
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empeschant et destourbant lesdicts conventicles, assemblées et presches 
et vous gouverniez, au demourant, en et partout, selon que de nostre- 
part vous pourra estre mandé, de temps à aultre, par nostre sœur la 
duchesse de Parma, et conune nous confions en vous ' ; et ce, en atten* 
dant nostre arrivée que espérons de brief. A tant , etc. 

Du bois de Segovia, le dernier de juillet 1566. 

Gand, Bruges, Ypres, Le Frangq, Arras, St-Omer Béthume, 
Aire, Lille, Douay, Mons, Tournay, Yalenghienmes, Namur, 
Luxembourg, Malines. 



' A et B. Confions tous. 
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LE ROI A LA DUCHESSE. 

IL LUI COHHCIfIQlI LIS LBTTRBB AmSStlS ACX Clin U BAHBBS, ACX GOCVBElfflCIS BT 
Al'X VILLBS, BT PABLB TOCJOCBS BB 8A PBOCBAIIIB ABBIVtB. 



Madame ma bokke soeur , 

Vous verrez assez clairement par mes aulcons lettres de qael pied 
je marche, et de quelle affection j'embrasse les affiiires de par delà, non 
seulement pour ce qu'il me touche (qu'est tant que vous pouviez consi- 
dérer) , mais pour la pitié et regret que j'ay de la peine où tant des bons 
vassaulx et subjects miens se retreuvent, pour la façon de iaîre, mmées 
et intelligences des héréticques et de ceulx qui, soubs ombre de la reli- 
gion qu'ils prétextent et mille mensonges qu'ils sèment, ne tascbent que 
de troubler le tout pour leurs desseings particuliers. Et comme cela me 



CORRESPONDANCE DE MARGUERITE D'AUTRICHE. 117 

|)oise9 plus de mal me foict-il encoires d'entendre que aulcuns se laissent 
ainsy abuser et séduire , se mectant en chemin de se perdre et ruiner de 
eulx-mesmes; mais j'es|5ère que Dieu leurs ouvrira les yeulx pour mieulx 
le peser et se mirer à leurs voisins, et que l'on ne fauldra aux debvoira que 
Ton me doict et que l'on a monstre du passé, en attendant mon arrivée 
que sera (comme j'espère et vous escrips par mes aultres lettres) de 
brief, s'il plaist à Dieu ' ; et que vous verrez par effect, venant au fort , 
que je ne me suis abusé en la confidence que j'ay toujours de tant de 
bons vassaulx et subjects que j'ay par delà. Comme j'ay cogneu, par 
aultres lettres vostres, que plusieurs se sont déjà déclarez et offertz à 
vous, du service desquels et de Tassistence qu'ils vous auront donné 
en général et particulier, je ne fauldrai, en temset lieux, d'avoir mémoire, 
les honorer, aimer et estimer, chascun selon ses mérites et comme de 
raison. A tant. Madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en 
sa saincte garde. 

Du bois de SegOTîa, le dernier de juillet 15C6. 



■ A. S'il plaist à Dieu, omis. 
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A CEUX DU CONSEIL DE FRISE. 



IL SB HOlfTRB SATISFAIT DB LA PI DÉLITÉ DE QUBLQIES IfOBLBS FRISONS. 



Le Roy, 

Chiers et féaulx, ayant entendu que s'estans trouvé ceulx de la 
noblesse et aultres subjects nostres de Frise, sollicitez de se mecti'e de 
la ligue de quelques aultres mal conseillez, se seroient monstres c^n- 
stans, et n*y auroient vouUn prester l'oreille, nous vous avons bien voullu 
tesmoigner, par ceste, le singulier plaisir et grand service qu'ils nous y 
ont faict, dont, en tems et lieux, ne fauldrons avoir mémoire que de 
raison, et de les aimer et estimer toujours de mieulx; et sera bien que, 
avec occasion, vous le faciez entendre où il viendra à propos, aflin qu'ils 
sçachent que j'en suis été adverty et que je l'ay prins de si bonne pari, 
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les aimant et les exhortant de continuer ceste bonne volunté et de se 
garder de semblables imposteurs et séducteurs qui ne tendent, soubs 
ombre de leurs faulses inventions, que de confondre et de troubler le 
tout, en quoy vous enchargeons d'obvier et pourveoir de vostre part 
à toutte diligence et vigilance, et ce, en attendant nostre arrivée de par 
delà, que nous espérons sera de brief. Chiers et féaulx, notre Seigneur 
vous ait en sa saincte garde. 

Du bois de Segovia, le dernier de juillet 1566. 
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LA DUCHESSE AU ROI. 

II.LB 8B PLAINT D* ATTENDRE TOII40CB8 VAINEMENT 
LA RÉSOLUTION DU ROI, ET REPRÉSENTE QVE CES RETARDS NE FONT Qt^EHPIRER LES CHOSES. 

NOUVELLE PEINTURE DE LA SITUATION 
DÉPLORABLE DU PAYS. — PROGRÈS ET AUDACE CBOISSANTE DBS SBCTAIBES. 



Monseigneur, 

Combien que par tant de lettres que j*ay escript à V. H., en nombre 
de sept à huit, depuis le 34 mars dernier, nommément par mes dernières 
du 19 du mois passé, je ne cesse continuellement luy présenter le piteulx 
et lamentable estât de tout ce pais par deçà, tant en religion que aultre- 
ment, implorant son ayde, et signamment pour avoir résolution sur les 
moïens mis en avant pour en commencher le remède, néantmoings jus- 
ques à olres, je n'ay eu ny entendu aulcune sa résolution, qui mect, 
ensemble ceulx du conseil de Y. M. , voires tous les bons subjects de par 
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deçày en telle esmoy ' et perplexité et angoisses que je ne sçaurois 
exprimer; au contraire, encourage et rend les sectaires et tous aultres 
malvolontaires au service de V. H., insolens et téméraires, que je ne puis 
par aulcuns moïens les réprimer, tellement le mal croist et les remèdes 
nous faUlent de tous parts. 

Quant je pense dire à V« M. comment le feu d'hérésie , ces presches 
et assemblées, tant en armes que aultrement, tendans ' touttes à mani- 
feste sédition, révolte et tumulte populaire, s*est allumé et épars en 
peu de tems , depuis que la crainte et respect et obéissance ont esté 
perdus, je ne sçay à quoy commencher. Ils menacent ouvertement d'user 
de voye de faict, sy on les veult empescher; ils treuvent gens qui les 
mectent en ordre de guerre, ils sont assistez des gens de chevaulx, ils 
font entre eulx , se fournissent de corcelets, morlions ^ et arquebuses , 
pistolets et touttes aultres armes; font entre eulx des contributions, 
conduisent et reconduisent par trouppes leurs prédicans et ministres, 
s'efforcent en aulcuns lieux de voulloir prescher es villes, font exercice 
tant des baptesmes, enterremens, que mariaiges à leur guise, mesmes en 
plusieurs lieux osent demander par requestes la liberté de religion, 
temples et lieux pour eulx assembler : sy se sont liguez, à moings une 
bonne partie, et mis soubs la protection de ces gentilshommes confédérez , 
qui rend la chose tant plus difficile pour remédier, et généralement font 
ce qu'ils veuillent, sans respect du magistrat ny supériorité, ayant perdu 
toute la honte et obéissance. Il ne reste plus sinon qu'ils s'assemblent 
et que, joincts ensemble, ils se livrent à faire quelque sac d'églises, 
villes, bourgs, ou païs ^ , de quoy je suis en merveilleusement grande 
crainte, de tant que je n'ay rien de prest pour les empescher, car je n'ay ny 



' A et B. Etnojr. 

' A et B. Tendeni. 

' Horions, armures de tète. 

< Ces craintes ne tardèrent pas à se réaliser. 
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argent, ny gens, pour les raisons que j'ay escript tant de fois à Y. H. ; et 
sy n'ay esté conseillée user de force pendant que j'attendois la résolution 
et commandement de Y. M., qu'a esté cause que, temporisant et suratten- 
dant icelle, tout est gasté et perdu. 

Et néantmoings, affin que Y. M. sçache que j'ay &ict et les remèdes 
que j'ay tasché y donner, pour réprimer le mal, à fidct que j'attendois 
quelque nouveau désordre se commenchant, mesmes pour prévenir et 
anticiper le mal, j'ay, en premier lieu, faict avoir cours à la miséricorde 
de Dieu , escripvant , par diverses fois , aux évecques et gens d'église 
pour faire prières, processions, jeusnes, aumosnes, sermons et exhorta- 
tions, et touttes choses sainctes, selon le double que j'envoye avec ceste 
à Y. M. des lettres que je leur ay sur ce escript. 

Et, pour asseurance et ordre temporel, j'ay faict certains édicts et 
ordonnances pour deffendre les presches et assemblées contre les estran- 
giers et vagabonds, et contre les bannis sectaires qui retoumoient au pais, 
combien que tous ces ordonnances sont esté fort mal obéies; en oultre, 
j'ay aussy escript dez le commencement et depuis, par plusieurs fois, 
aux gouverneurs, consaulx, ofliciers, baillis et magistrats, pour adviser 
entre eulx et notables et meilleurs bourgeois, tous moiens' possibles 
pour obvier à cesdittes presches et assemblées, et contenir le peuple, 
tant par authorité, menaces, exhortations et remonstrances que tout 
autre voye de doulceur et rigeur que leur sera possible; advisans aussy 
entre eulx les moiens pour asseurer leurs villes par bon guet et garde, 
enrollement des soldats, bourgeois, et aultre provision qu'ils sont accou- 
tumez d'user en tems d'inconvénient, péril, et tant faire que la force 
demoure à Y. M., les villes à sa dévotion, et que touttes séditions et émo- 
tions ' populaires soient refrénées , selon la copie desdittes lettres cy- 
joincte '. 

' B. AmotUmê, 

* Voir dans la Grande Chronique de François Le Petit, Dordrecht, 1601, in-^>, t. n, 
pp. 115-116, les lettres de la gouvernante du 91 juillet 1566. 
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A cest effect, j'ay, pour seureté des places frontières, et pour avoir 
tousjours quelque chose de prest en ung besoing et terme de deffence, sy 
quelque force se levoit, fust dedans ou dehors , faict commandement à 
renforcer les garnisons, tant des villes que dés chasteaux, ordonnant de 
lever le double des ordinaires ; n'ayant peu faire plus grand appareil, tant 
par feulte de courtresse de deniers, comme aussy je n*estois conseillée 
de ce faire pour cause que Ton me disoit que sy ' je fisse remuer armes, 
ou appareil des gens de guerre, que pour ung homme que j'en ferois, que 
Ton en feroit dix au contraire, ainsy que je l'ay escript à V. M, par mes 
précédentes, joincte qu'elle ne m'avoit mandé le faire. 

J*ay pareillement, par plusieurs fois, faict apprester, suyvant mesdittes 
précédentes, quelques bendes d'ordonnances pour les répartir et ordonner 
es lieux nécessaires ; mais tout cela est, jusques ores, demouré ineflectué 
à faulte d'argent, ne m'ayant peu servir des deniers envolés par Y. M. 
pour les causes que luy ay aussy dict, saulf que présentement l'on a promis 
de faire auxdittes ordonnances un payement de six mois en ce présent 
mois : et, pour ce faire, comme Y. M. sçait qu'il convient furnir au court * 
des Estats, montant lesdicts 6 mois de 23 à 24 mil florins, auxquels j'es- 
père de satisfaire par l'eschange que j'ay praticqué sur la procure des 
cent mil escus, à moy envoïez de l'an soixante-trois, pour m'en ayder en 
cas d'envahie ou grande nécessité, comme plus amplement je l'ay escript 
à Y. M. par mes précédentes en matière de finances, me treuvant bien 
empeschée à cause de la vieillesse de laditte procure et diffidence géné- 
rale qui est es marchands; mais, non obstant ce, sommes après ^ pour 
remédier par promesses et seuretez particulières, sur confidence que 



' A. etB.^romis. 
* Cours. 

' A. IVonobêiani ces sommei. L'expression iommeê après signifie Je suis occupée 
trèsHtcHvement à. . . . 
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V. M. ne fauldra de complir à Tassignation et assentir, comme je l*aui*ay 
accordé avec les marchands. 

Et ne cesse de rechercher tous les molens de trouver argent es ' pais 
de par deçà, ce que j'ai commenché à faire pour avoir demandé emprunts 
et dons aux prélats et gens d*église, partie aux principales villes de par 
deçà, dont touttesfois je suis sans espoir de tirer grande chose; et ce, 
tant à cause que les prestz que par eulx ont été faicts en tems de guerre, 
ne leur ont encoires esté rendus, ny aussy les rentes pour ce affectées, 
payées , comme aussy pour les troubles que présentement sont audict 
païs; et, en cas que se % ne pourra estre sy grande que pour pouvoir 
beaucoup ayder. 

J'ay aussy escript à l'ambassadeur de V. H. résident en cour de France, 
ainsy qu'il aura pieu à icelle entendre par mes dernières, aiBn de faire tant 
vers le roy très-chrestien et la reine mère, de inhiber et deffendre à tous 
ses subjects de sortir du roiaume, porter armes ou faire chose au préju- 
dice de ces pais, à peine d'estre tenu pour infracteur de paix, par 
confiscation de corps et bien : ce que a esté faict , selon la publication 
que tiens aura envolé ledict ambassadeur à Y. M. 

Je ne cesse semblablement escripre et commander diligeuunent à chas- 
cune ville où ce mal est, pour les exhorter et proposer tous les moïens 
de réprimer, le plus qu'ils peuvent, lesdittes assemblées, presches et 
émotions; et il y a plusieurs oiliciers et magistrats qui font bon deb- 
voir, me rendans bon compte de leurs diligences. Néantmoings tout 
cela n'ayde à riens \ puisque l'authorité et honte sont perdues, et que 
la force est pour, à ceste heure, laditte noblesse, et le peuple tumultué. 
Et me dict-l'on que tout cela ne sont vrayes remèdes qui dépendent 
vrayment de Dieu et de V. M., comme je luy représente par plusieurs 

' A. Du. 

> Et au cas où Ton obtienne quelque assistance de deniers. Se pour êi {êic). 
* B. ÂytlB de riens. 
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mes lettres nianifestement que , puisque le mal va croissant, non obstant 
les moïens susdicts, qu'il est besoing venir à aultres plus grands ; cai% 
conune on dict, à grands maulx il faut chercher grands remèdes. 

Les villes et quartiers qu'estoient les plus infectés et domaigiés * de ces 
hérésies et presches, dont c'estoit faict mention par mesdittes précé- 
dentes, estoient celles d'Anvers, Gand, Tournay, Yalenchiennes, Middel- 
bourg, Lille, Audenaerde % et pais environ desdittes villes. Depuis ce 
tems le mal est espandu plus avant , car ils ont presché et preschent à 
l'entour de Bois-le-Duc, où se sont trouvés de trois à quatre mille per- 
sonnes et sont d'intention de encoires continuer, ne veuillans ceulx de 
guides ^ et confréries assister l'officier pour les rompre et empescher. 
Le mesme se faict à l'entour de Turnhout, pareillement auprès d'Ipres 
et ft*uges, et, non obstant la résistance et bon debvoir des magistrats 
dudict Ipres, ils ont chanté en laditte ville les psaulmes, et, sans la bonne 
diligence du bailly et ceulx de la loy d' Audenaerde, ils y eussent derniè- 
rement presché publicquement au bourg de Warneton, à deux lieues 
dudict Ipres. Le semblable est faict auprès la cité de Harlem , en Hol- 
lande, et en aultres lieux ou la chose est fort dangereuse et apparente 



> B. Endommaigéê, 

* Uoe foule de ministres du pays et de retrancher, et dont quelques-uns, on Ta vu, 
étaient des moines ou religieux défroqués, ne cessaient dVxciter la multitude ; nous 
avons déjà cité Gui de Brès et Lagrange à Valenciennes ; Herman Stricker était à Aude- 
narde ; François Lejeune, de Bourges, à Anvers et dans le Limbourg ; Pierre Datbenus à 
Poperingue, etc. 

' Corporations, corps de métier, tennentê, organisés Ju8qu*à un certain point d'une 
manière militaire, et devant contribuer à la défense de la commune. Voy. dans le Re- 
cueil de TAcadémie de Bruxelles, tome vt des Mém. couronnés (nouv. série), celui de 
M. Pycke en réponse à cette question : En gttel temps les corporations, connues sous 
le nom de métiers (NKERiiTGBrr en ahbachtkiv), se sont-elles établies dans les Paors-Bas ? 
quels étaient les droits, privilèges et attributions de ces corporations, et par quels 
moyens parrenait-on àx être reçu et à en devenir membre effhctif? (183/.) 
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de croistre bien aTanl; s'esfans anssy Édites assemMëes sdlentour de 
lirkkiée^ en Zeelande : de tons lesqnek adfertissemens j*enToye les 
copies à V. M., sy pins particnlîèremeAt icdk en désire estre informée; 
tellement qn'il ne fimlt encoires attendre journellement anitres choses que 
semblables maulvaises nouTclles. Ces sectaires de Valenchîennes voul- 
has iaire une presche à une lieue près de Mous, en Haynault, et en despit 
d'iceulxy comme ils disoient , sont esté mis en. fuite par le prévost des 
maréchaulx de Haynault, à la poursuite de ceuli deMons qui Toulloient 
sortir sur eulx; néantmoings, au retour, ont aj^réhendé aulcuns de 
leurs bourgeois s'estans trouvé à la presche. 

Et aflm que V. M. sçache quelle chose passe en Anvers» et des remèdes 
que le prince d'Oranges travaiUe dey donner ordre, tant pour empescher 
lesdittes presches et assemblées que pour asseurer laditte ville et retenir 
les marchands estrangiers, j*envoye à V. M. les propositions par luy faittes 
à h commune, aux 6ns que dessus, et la response que luy a esté donnée 
par les maoïbres de laditte commune. Ensemble ce que luy ay escript 
sur le tout dans le sommaire de laditte proposition , estoit que pour 
empescher lesdittes presches n'y avoit aultre molen que par doulceur 
et admonition des principaulx de s'en voulloir garder et abstenir, soubs 
l'espoir de convocation générale des Estais du pays, moiennanl abolition 
générale de ce que c'estoil faicl jusques à présent; et, au regard d'as- 
seurance de laditte ville, sembloil audict prince et à ceulx de la loy, 
tant nouvelle que vieille ' , qu'il convenoit choisir jusques à 190O testes 
des inhabitans de laditte ville et les répartir sur six enseignes et capi- 
taines , en forme de régiment et discipline militaire, selon l'article brief 
sur ce dressé; mais cela n'a pieu à la commune, par quoy ils ont advisé 
de répartir tout le peuple par quartiers, comme le prince d'Orange m'a 
escript qu'il me fera entendre l'ordre qu'il aura, me requiérant, et ceulx 



' Le magistrat ancien et nouveau. 
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de la ville» de luy donner la chai^ de superintendant, sur quoy je suis 
encoires délibérant. 

Quant audict YalenchienneSi non seulement le Cadet de la religion est 
comme désespéré, mais aussy Y. H. voit les termes dont la commune a 
usé au sieur Noircarmes» leur gouverneur, et ceulx du magistrat, lors- 
qu'il leur propose de y mectre garnison pour la seureté, amsy qu'il plaira 
à y. M. entendre, tant par lettres dudict Noircarmes, que magistrat ; et 
à ce que j'entends, il y a grande correspondance entre ces sectaires, 
d'Anvers, Toumay, Valenchiennes et aultres lieux. 

Et pour sçavoir quelles sectes régnent plus en ces pais, ce sont les 
calvinistes es dittes villes de Toumay, Valenchiennes, Lille, Audenaerde, 
et à l'environ, comme en Hollande et Zeelande, est l'anabaptisme. A 
Anvers il y a trois sortes de sectes, à sçavoir, des protestans , adhérens 
k la confession augustine, des calvinistes et anabaptistes; comme à 
Gand et Ypres, y en a deux sortes, les anabaptistes et les calvinistes, les 
mêmes à Bois-Ie-Ducq et à l'environ ; néantmoings les anabaptistes ne 
preschent encore publicquement, mais en secret, si ce n'est en Hollande 
et en Zeelande, dont je me suis encoires informée. Et n'y a, pour le pré- 
sent, hérésie qui s'étend sy avant que celle desdicts calvinistes, parceque 
ceulx de la confédération (qui sont héréticques) sont de la mesme secte, 

m 

et que tous les prescheurs françois et inrallons en sont, estans instruicts 
à Genève. Si l'on vouUoit bien entendre les affaires, cette diversité d'hé- 
résie debvroit ' d'aultant plus confirmer les bons pour leur résister, et ne 
souffrir qu'ils prinssent pied et fondement au pais. 

Pareillement pour advertir Y. M. de l'issue de l'assemblée de ces gen- 
tilshommes confédérés à Sainct-Trond, dont j'ai faict mention par mes der- 
nières, il est. Monseigneur, que les sieurs de Bredenrode % comte LéOuIs 



' AetB.X^eoot'I. 

* Henri de Brederode, déjà nommé. 
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de Nassau, Van Bergue ' et de Coalembourg", et avec eulx quasi tous 
les gentilshommes, qui m'ont présenté la requeste au mois d'avril der- 
nier, se sont treuvez illecq pour communiquer leurs affiiires par ensemble, 
où ils ont esté neuf ou dix jours; et, à ce que j'entends, ils traictent de 
leur asseurance pour la maulvaise impression qu'ils disoîent que V. H. et 
moy, et plusieurs principaulx des ministres d'icelle, avoient conclu d'eulx ; 
et secondement pour résouldre ce que doibvent faire ultérieurement, à 
sçavoir, sy debvoient seulement persister à leurditte requeste, ou s'ils 
debvoient demander liberté de conscience et de religion; en quoy j'ay 
entendu qu'ils se sont treuvez différens, et que aulcuns ne demandent 
que l'abolition de l'inquisition et modération des placcarts, aultres le 
contenu de leur requeste seulement, persistans d'avoir l'assemblée des 
Estats généraulx, veuillans néantmoings retenir l'anchienne religion 
catbolicque; et les aultres, que j'entends estre pour le présent en grand 
nombre, sont d'intention entièrement de voulloir avoir liberté de con- 
science, sans faire profession de la nouvelle religion. 

Et pour ce que je suis certainement advertie mesmes que ces dogma- 
tiseurs osent pivendre leur fondement de faire leurs presches publicques, 
sur la faveur qu'ils attendent et disent d'avoir de laditte assemblée, en 
quoy le peuple se persuade et croit les mesmes, j'ay trouvé convenir , 
par advis de ceulx du conseil d'Estat de V. M., de les séparer, sy je poul- 



' Yoy. p. 77, n. 2. Le comte Guillaume de Berghe était beau-frère de Guillaume I«% 
prince d^Orange, ayant épousé en 1556 Marie de Nassau, née en 1539. Il embrassa les 
croyances calvinistes et joua d*abord un rôle assez considérable dans les troubles des 
Pays-Bas. « Mais la suite des événements, dit M. Groen Yan Prinsterer, dévoila son ca- 
ractère et ses motifi. Plus d*une fois, au moment du danger, il se rendit coupable de 
lâcheté et de trahison; il compromit gravement les intérêts de la cause qu'il avait favo- 
risée. Il mourut en 1586, généralement méprisé. « Corretpimdance de la mm'êou 
d'Orange-Nauau, 1. 1, p. 903. 

' Florent de Pallant, comte de Ruilenburg. La gouvernante nomme ici les quatre 
chelii des confédérés. 
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vois ; à tout au moings de leur osier la scrupule de diffidence qu'ils ont , 
pour les réduire à la dévotion de Y. M. Pour quoy faire les princes 
d'Orange et de Gavres ont foict les offices, selon le mémorial que leurs 
avois donné , mentionné par mes dernières. Et de faict se sont treuvez 
au village de Duffele, près Malines ', où sont venus les sieurs de Breden- 
rode, comte de Coulembourg» Esquerdes', LumbresS d' Audrinies ^' , 
Rysoir ^ , Louvervoulx ^ , Vendeville ' , Waroulx ^ , Escaubecque ^ et 
Bacquerzeele '° , auxquels iceulx princes ont proposé ce que contient 

' Strada, dec, I, lih, V, p. 207, éd. de 1648. 

' Eustache de Fiennes, seigneur d^Esquerdes, Correspond, de Ut maison d'Orange- 
Nassau, II, 8S, 80. 

' Sur Guilain de Fiennes, seigneur de Lumbres, voir Harseus, Jnnales, II^Slii, et De 
initUs tumuit,^ 3« éd., p. 273-73. Voy. aussi la Corresp, citée, t. II, p. 377-378, 368. 

^ Charles de Revel, seigneur d^Audrignies. On lit une de ses letlres au comte Louis de 
Nassau, en date du 23 avril 1566, Correspondance de la maison d* Orange-Nassau, 
II, 96, 135, 147. C*est celui que Te Water, dans la liste des confédérés, croit être De 
Brouckerxgny^ personnage imaginaire. 

' Charles Vander Noot, seigneur de Risoir, frère de Gaspar, seigneur de Carloo. Voy. 
la généalogie de Vander Noot, par J.-R.-A.-F. de Aievedo, généalogie dont quelques 
exemplaires offrent des variantes asseï remarquables. Charles Vander Noot était aussi 
seigneur de la Haye et de Menaiu. £n 1546 il devint gentilhomme de la maison de Tem- 
pereur Charles-Quint et en 1558 de celle du roi Philippe II, ensuite colonel de deux 
régiments dMnfonterie au service du prince d*Orange. Il épousa Marguerite Vander Aa, 
morte de la peste à TÊcluse en 1605. 

« Philippe de Marbais, seigneur de Louverral. M. Groen Van Prinsterer qui, dans 
plusieurs occasions, a fort bien désigné ce personnage, dit, t. Il, p. 34, qu*il ne con- 
naît pas bien M, de LouwrevfU, mais il soupçonne que ce doit être Philippe de Mour- 
bais (Harbais). 

7 Sar les Vendeville, Carpentier, Hist, du Cambresis, II, 1053-63. 

■ La terre de Waroux était venue aux Hérode par le mariage d^Aguès de Warfbxée 
avec Richard de Mérode, seigneur de Rummen. Le seigneur de Waroux était Ueuienani 
de M, l'Jmiral. {Corresp.^ II, 35.) Voy. p. 63, n. 6. 

9 Jean le Sauvaige, seigneur d^Escaubecque. 

>o Jean de Casenbroot, seigneur de Backerxeele, secrétaire du comte d*Sgmont. Plu- 

COamSPOIVBATICK. 17 
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l'escript cy-joînct» et eulx au contraire donné response cy-joincte, remec- 
tans ce faire entendre le surplus par leurs députez qu'ils doibvent envoier 
en ceste ville, après c[u'ils auront communiqué avec leurs compagnons ; 
ayant commis ledict prince de Gavres et sieur d'Assicourt'etle conseiller 
d'Assonville * pour les oyr; et» sytost que laditte assemblée desdicts 
gentilshommes a ordonné sesdicts députez, se sont partis chascun en sa 
chascune. 

De tout ce que dessus Y. M. voit combien il est nécessaire qu'elle 
fasse abolition générale, en forme d'oubliance, pour tous ceux qui ont 
présenté laditte requeste ou se sont joincts avecq eulx; et plus elle tarde 
de faire, plus deviennent iceulx estats en désespoir, lequel Y. M. sçaît 
que souvent il faict faire aux hommes, car les exemples sont trop fré- 
quentes, et ne fust que ces sectaires et populaire (comme j'ay prédict) 
prend l'audace et témérité de dire que tout cecy se faict par l'autheurde 
la noblesse, voires d'aulcuns seigneurs principaulx desquels ils sont 
soutenus ; mesmes osent dire qu'ils auront les estrangiers à leur ayde, et 
que, quelque chose que j'escrips ou fais dire au contraire ^ que nuls des 
seigneurs les favorisent, ces assemblées et presches, et que c'est pure 
calomnie de ces sectaires : les persuasions de ces séducteurs peuvent plus 
vers eulx par leurs mensonges que je ne puis avec la vérité. Tousjours 



sieurs des personnes ici nommées formaient ce qu^on appelait alors les dauae apôireê, 

' Hachicourt, comme plus haut. 

« Ghristopbed*Assonville(quelquefois écrit ^Moiil0f7f(£9), néà Arras, chevalier, baron 
de Boucbout, seigneur de HauteviUe, entra au conseU privé par lettres patentes du 
1 «'janvier 1576, puis au conseU d'État, et Ait nommé trésorier de Tordre de la Toison d*or, 
et chargé de plusieurs négociations diplomatiques. Il mourut à Bruxelles, le 1 ayril 1607, 
et fut enterré à Sainte-Crudule, où Ton voit son monument funèbre dans la chapelle du 
saint Sacrement. Les Tombeause des hommeê iUusirea ^oniparuau eameUprivé, 
pp. 48, 49, 50. 

^ A. Que j'oserais ou fais dire au eoniraire. 
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quand ceste noblesse sera appaisée ce sera aultant gaigné, et se pourra- 
Ton servir d'eulx à ranger les aultres et désabuser le peuple. Encoii ^s 
que tous ne fussent réduits, sy séparera une gi*ande partie» qui ne sera 
petite œuvre; par quoy, je supplie très-humblement Y. M. de recbief 
envoier les lettres de laditte abolition en forme d*oubliance ' , et que 
rien ne leur sera imputé. 

L'on m'a dict aussy que la modération des placcarts, comme je l'envoyé 
à y. M., ne pourra plus de rien * servir et qu'il faut tomber forcément 
qui ne veut venir à guerre civile» à accorder l'assemblée des Estats gêné* 
raulx, comme j'ay aussy escript à V. H. par mesdittes dernières» aux* 
quels lesdicts confédérez» aussy ceulx d'Anvers» et mesmesla pluSpart 
du peuple» le demandent. J'ay représenté à Y. M. le bien et le mal qui en 
peult advenir; mais comme nécessité n'a poinct de loy» et que de deux 
maulx il faut choisir le moindre, je ne vois comment laditte asseitiblée se 
peult refuser, car s'il y a remède, c'est par l'advis desdicts Estats» lesquels 
j'espère» ne se vouldront perdre ny oublier ce que doibvent à. Dieu» à 
Y. M. et à la patrie» mais chercheront tous remèdes du monde pour se 
saulver, leurs femmes et enfans» biens et familles. Par quoy, Hokisei-' 
gneur, le plustost que Y. M. pourra, je l'ay supplié, et la supplie dere- 
chief , avec toutte instance et humilité que je dois, de m'envoïer laditte 
résolution» l'asseurant que son délay nous perd entièrement» et que le 
remède» constitué dans la célérité» comme j'ay plusieurs fois dict» nous 
est eschappé; et qui en eust usé en temps et lieu, je tiens que ce dé^rdre 
ne fust sy avant venu; et que ce que pour le présent peult servir» dedans 
trois semaines possible ne servira de riens; ains se y changent journel- 
lement les affaires» allans de mal en pis, qui a esté cause que, pour ce 
regard, on m'a fort pressé et avec vif argument pour accorder dès mainte- 
nant ou faire faire laditte convocation» me remonstrans que dessus; et 

' A et B. Ù'aubliani. 
" A. ji rien. 
'\. Serait 
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crois qu'ils disent vray, mais comme c'est œuvre de Majesté, j'ay le tout 
bien voullu remectre à V. M., car de cecy s'ensuyt ou le salut ou la des* 
truction de tout le pais. 

En oultre je veulx bien aussy advertir V. M. des divers biiiits qui cou- 
roient par icy, que le duc Ericli ' de Brunswick ' faisoit grande levée 
des gens de pied et de cheval contre les rebelles de ce pals, comme aussy 
le contraire se disoit que le frère ^ du comte de Zwartzenbourg, et Gir- 
rich Van Holl, ainsy mesmes que l'on disoit < faire en France par les 
hugenots. Mais je tiens jusques ores, que la pluspart d'iceulx sont iaulx 
bruits que chascun forge selon sa passion ; envolant au surplus à Y. M. 
les copies des lettres, ensemble des advertissemens que j'ay receues du 
comte d'Arembergue, par où elle verra qu'il n'y a Eaiulte des gens qui 
font des maulvais services et contendent de perturber Testât du pays ; me 
treuvant , Monseigneur ^ , cependant déceue bien fort des sieurs du 



• AelB. Frich. 

* Éric II, fils d*Êric I, de Brunswick-WolfenbuUel, eut en partage les principautés de 
Calenberg et de Gôttingen. Élevé dans la religion luthérienne, il embrassa depub le 
catholicisme. Sa turbulence naturelle lui fit prendre différents partis où il ne fut pas 
heureux. Il mourut à Pavie, Tan 15S4. Il possédait la seigneurie de Woerden, aux Pays- 
Bas. Cortespond, de la maison d'Orange-Nassau, 1, 123; II, 333, 173, 104. L'Art de 
vérifier les dates lui donne deux mères différentes. 

' Pour la clarté il faut lire : le contraire se disoit du frère, 

^ k. Comme l'on disoit. Il est ici question du fk'ère de Gunther, comte de Schwartzen-* 
burg, seigneur d^Arnstadt et de Sundersbausen, lequel figure dans la Correspond, de 
la maison d'Orange-Nassau, 1, 31, 47, 98, 100, 103, etc. Il avait épousé Catherine de 
Nassau, sœur du prince d*Orange. (J. Orlers, Genealogia illustriss. comitum Nasso- 
vice, Lugd. Bat., 1616, in-f°, p. 32.) Sa valeur le fit surnommer le Belliqueux. Il mourut 
en 1582 à Anvers, où il était près du prince Guillaume. Albert de Schwartzenburg, 
frère de Gunther, avait également épousé une sœur du prince d^Orange, Julienne de 
Nassau. Gerrich Fan Holl est George Von Holl, colonel allemand, dont parle Strada, 
Décade I, p. 330. 

* A. Mothseigneur omis. 
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conseil pour l'absence du prince d'Orange audict Anvers » du comte de 
Bornes à son logis, où il est allé à cause de l'indisposition de son beau- 
frère le comte de Nuenart ' , du duc ^ en Haynault , pour l'indisposition 
de sa compaigne, et comtes de Mansfelt, Aremberg et Meghem, en leurs 
gouvernemenSy n'ayant près de moy que le prince de Gavres, et le sieur 
de Berlaymont et Ilacicourt; me faisant ledict de Gavres grande instance 
pour aller en son gouvernement , s'il fust possible de s'absenter d'icy, 
pour le grand besoing qu'il at. 

Pendant ce que dessus, sont icy arrivez les députez des gentilshommes 
confédérez, à sçavoir, le comte Louis de Nassau, sieurs d'Esquerdes, 
Waroulx, Ilaften^, Rysoir, Gistelles^, ayant épousé la veuve du feu 
comte d'Lsembourg. Et combien que j*estimois, qu'ils debvoient exposer 
leurs charges aux. sieui*s susdicts par moy commis, touttesfois ils n'ont 
ce vouUu faire, disans que leur escript avoit esté conceu et arresté par 
la généralité , tant en response de ce que lesdicts princes leur avoient 
dict, comme d'aultres choses qu'ils ne vouldroient remonstrer, ne pou- 
vans séparer leurs négotiations, aultrement seroient contraincts de rassem- 
bler de oouveaulx pour faire communication de recbief. Et voïant qu'il 
n'y avoit aultre ordre , mesmes qu'on ne les avoit peu induire de se 
contenter de venir deux ou trois entre eulx à présenter laditte responce 
et requeste, j'ay esté conseillée, pour ne suspendre laditte affaire, de 
les laisser venir : ce qu'ils ont laict, m'ayans donné requeste, sur laquelle 
je suis, avec les consaulx d'Estat et privé de V. M., délibérant, et sur 
l'interprétation qu'ils ont donné; et pour ce que c'est affaire ^ et grande 

' A et B. Le comte Muevaeri. Philippe de Montmorency, comte de Uornes, épousa 
Walburge de Nieunaere, sœur d*Uermann, comte de meurs. 

*Leducd*Arschot. 

' François de Haeflen. Te Water, Ferband, II, 430. 

4 Corneille de Ghistelles, famille aujourd'hui éteinte. Te Water, Ferbond, II, 378, 
Correspomtance de la maison d'Orange-Nassau, II, 59. 

*AelB. resll'affaiie. 
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et difficile, important, en trois cas, grands inconvéniens, ne se peult 
sytost résouldre. Pour ne retarder cestuy despesche qu'estoit comme 
préparée, ne m'a semblé de convenir Tenvoier à V. H., mais ce sera en 
brief par une despesche propre. Touttesfois , Monseigneur, je supplie 
V. M. très-humblement ne tarder de donner responce à ceste et aultres 
mes prédédentes après laditte requeste. Comme d'heure en heure j*ay 
de tout costel touttes sortes de maulvaises nouveUes tendans à l'accrois- 
sement des presches, exercice de leur perverse religion, mesmes à 
tumulte populaire et sédition ouverte, je veulx bien advertir V. M. par 
ceste que du costel de la Hollande, Flandres, Tournay, Lille et Valen- 
chiennes, et tous aultres lieux, j'ay ces advertissemens nouveaulx, des- 
quels je lui envoyé le double; et notans journellement que, sans la grâce 
de Dieu, quelque saccagement des monastères, bourgs, villaiges et villes, 
et une confusion de tout. La dilation et faulte d'avoir entendu la volonté 
de V. M., et la grande malice de ces sectaires, nous ont mis dans ces 
extresmités et rendu incertain ce que nous debvions foire, comme diverses 
fois je l'ay remonstré à V. M. 

En oultre ne peulx délaisser d'advertir aussi Y. H. que non seulement 
ce peuple et ces sectaires ont perdu la révérence qu'ils doibvent aux 
magistrats et supérieurs, mais aussy les osent menacer, et mesmes déli- 
vrer avec force les prisonniers héréticques, sy comme ça a esté faict à 
Armentières ; et Tournay et Anvers ont donné requeste et menacent de 
délivrer les héréticques pertinaces, si les juges ne les mectent en liberté ; 
le même est advenu à Valenchiennes et à Gand , où ce seroit ces jours 
passées advenu que, entre cinq ou six heures au matin , comme le prési- 
dent de Flandres s'apprestoit pour aller ouïr la messe, selon son accous- 
tumée, sont venus en son logis six hommes armés de pistolets au poing 
et, entre iceulx, ung prédicant luy disant qu'il avoit faict prendre et 
ajourner aulcuns pour avoir esté aux presches, et entre aultres un advocat 
dudict conseil, lequel estoit aussi suspect de recepter ' ces dogmatiscurs, 

' Receler. 
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et combien qu'il fiist relaxé ' à caution de 3000 fl., et à peine d'estre 
convaincu, comme j'ay dict; par menace du populaire touttesfois, ils 
voulloient que laditte caution fust déchargée , luy disant d'advantaige 
que, s'il empeschoit lesdittes presches, il s'en trouveroit mal; à quoy il 
leur respondit qu'il estoit officier et ministre de V. M. et faisoit obeïr 
ses commandemens, et, pour chose que luy pourroit advenir, ne laisseroit 
son office; qu'ils ne pouvoient ignorer qu'il y avoit une nouvelle ordon- 
nance contre lesdittes presches et assemblées illicites faitte par mon 
ordonnance et avec l'advis des chevaliers de l'ordre. Respondirent que 
lesdicts chevaliers de l'ordre n'y avaient consentis et l'on ne pouvoit 
empescher la parole de Dieu. Pour la fin luy dirent qu'il se gardast de 
plus faire le semblable, aultrement, sy luy en prendroit mal ou vien- 
droit * quelque inconvénient à son damne, et qu'ils l'avoient par adverty, 
et ainsy partirent. Et au sortir, au son de sifflet, saillirent plusieurs qui 
estoient mis en aguet pour voir ce qu'on feroit au prédicant, et ainsy 
s'en allèrent ensemble tenir quelque assemblée; dont estant advertie, 
j'ay, par advis de ceulx du conseil d'Estat de V. H., mandé à ceulx de son 
conseil en Flandres prendre incontinent bonne information pour procé- 
der contre ceulx qui se treuveront coupables de tel outrage, pour en iaire, 
en tems et lieu, le chastoy. Entre lesquels l'on dict qu'il y a un nommé 
Batembourg, lequel n'est de la ville, et tient-on qu'il y soit pour ordon- 
ner en bataille les gendarmes qui vont aux presches, tellement que ceste 
ville de Gand est en très grand péril d'estre butinée et pillée quelque 
jour de ces sectaires, qui enfin se sont assemblez à 12 ou 15 mille per- 
sonnes, la pluspart embastonnez, comme ils font en d'aultres lieux de 
Flandres, aussy à Anvers, Toumay, Valenchiennes, Lille et ailleurs. 
Et, pour ce que ceulx de Bruges se sont jusques ores gardez le mieulx 
qu'ils ont peu, ces sectaires, non contens de prescher en leurs quartiers 



' A. Hela$9è, 
• A et B. Fini, 
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pour corrompre aussy et infecter les aultres, s'amassent armez et 
embastonnez par ensemble, menaçans venir prescher auprès dudict 
Bruges en nombre de 30 à 40 mille testes, comme l'on dict ; dont tous sont 
intimidés et m'ont requis de leur envoyer le comte d'Egmont, pour les 
assister : ce que leur ay accordé. Lequel est parti pour y aller, aussy à 
Gand et Ipres, affin de communiquer avec le conseil, et tous les magis- 
traulx, gentilshommes, notables, bourgeois, adviser sur les remèdes et 
asseurer les villes, aussy pour regarder d'oster les armes à ce peuple , 
empescher ces presches et retenir l'authorité des magistrats, selon que 
plus amplement il est instruict; et sera de retour pour le 18 de ce mois. 

Pareillement en Amsterdam, ont ces sectaires pensé prescher dans la 
ville, ce que le magistrat a empesché, mesmement serré leurs portes 
pour contenir leur peuple d'aller auxdicts presches; et, non obstant, les 
dogmatiseurs ont presché en quelque maison tenant ' le toUieu * de laditte 
ville. 

Ceux de Mons, depuis qu'ils ont foict si bon debvoir, comme j'ay dict 
cy-dessus, n'ont eu quelques nouvelles presches, combien ceulx de Tour- 
nay et Yalenchiennes taschent les corrompre ; et font bon guet et garde 
nuict et jour, comme s'il fust guerre, pour n'estre surprins. Je désire fort 
retenir ceste ville pour mon refuge et seureté, s'il en est besoing, où le 
duc d'Arschot à esté et doibt retourner; qui a faict tous les debvoirs et 
meilleurs offices qu'il peut, selon le bon zèle qu'il a au service de V. M. 

Le mesme s'est faict par toutes les villes d'Artois, qui demourent fort 
entières en la religion catholicque et dévotion de V. H. et me donnent 
foi't bon compte d'eulx, comme faict la noblesse d'illecq entièrement, 
sauf 5 ou 6 qui sont de la conférera tion que sait V. M. Et le vicomte de 
Gand, gouverneur d'Arras, entre les bons rend grande peine en ce iaict, 



' Voisine du. ... 

' Autrement tonlieu de Telaniutn, En flamand nous avons iol, iolhmê, etc. Voy. 
J. M. Hoeiifft, Ferzameling van fransche woorden, etc., p. 3S5. 
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moDStrant la sincère affection qu'il porte au service de V. M. et repos du 
pais» dont n'ay failly de le remerchier. 

Le sieur De la Tieuloye % gouverneur de Béthune, m'escript une lettre 
dont la copie va cy-joincte, aussy de celles que ceulx de la ville illecq 
in'escripvent, par où V. M. verra les suspitions qu'ils ont contre d'Olhain % 
et Longastre^ qui sont de la ligue, etpourquoy lesdicts delà ville ne veuil- 
lent que ledict d'Olhain face ses nopces avec la sœur dudict Longastre 
audict Béthune» combien que lesdicts insistent grandement au contraire. 
Enfin ayant le tout mis en délibération du conseil, j'eusse commandé que 
lesdittes nopces ne se fussent faittes illecq, mais a esté considéré que ce 
refus eust irrité toutte cette trouppe des confédérez et augmenté leur 
diiBdence, que nous faict ce mal, et eussent dict que je les tenois pour 
ennemis ; touttesfois j'ay ordonné que nuls François ne fussent ^ receus 
à laditte ville, et qu'il n'y auroit que 30 gentilshommes des deux costez, 
et que l'on face bon guet; encoires s'il ne contentent ceulx de la ville, je 
l'ay mis à leur discrétion. 

Quant aux dons et emprunts des prélats et villes principales, dont cy- 
dessus ay faict mention, j'ay eu accorde des prélats et clergié de Hay- 
nault, de 40 mille florins à payer devant six semaines : ne sçais s'il suc- 
cédera des aultres. Ces sectaires et tous leurs fauteurs empeschent de 
tont leur pouvoir que les prélats n'accordent quelque chose , et mesmes 
osent aulcuns dogmatiseurs dire que ces prests se font contre eulx, et 

■ De la famille de Bernemicourt. 

' Adrien de Bergen, seigneur de Dolhain, qui en 1569 commanda les gueux de mer- 
H. A. P. Van Groningen, prédica^t de Ridderkerk, qui a écrit Tbistoire de ces intré. 
pides marins, lui a consacré une notice et rappelle Jdrien de Sergues, en remarquant 
qu*on Ta confondu quelquefois avec Jean Hinckaert, sieur d'Ohain. Geachiedeniê der 
fTaiergeuaen, Leyden, 1840, in-S», pp. 145-145. Sur une famille d'Ollehain en Artois, 
voir Carpentier, II, 841-42. 

3 Charles de Houchin, seigneur de Longastre. 

* A et B. lYe fussent omis. 
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qu'ils prient Dieu de les assister, se mectans néantmoings à deffeuce 
contre leurs ennemis et adversaires, et qu'il vault mieulx les prévenir; 
par où y. M. peult considérer combien les choses sont prochaines à 
guerre, et qu'il y a plus de 5 à GOOO personnes sectaires, qui suivent les 
presches en divers endroicts, qui sont armez et embastonnez de touttes 
sortes d'armes et bastons. A tant, etc. 

De Bruxelles, le dernier de juillet 1566. 
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31 JUILLET 1566^ 



LE ROI A LA DUCHESSE. 

ENVOI DB RIMISES ET d'oROONN ANGB8 DE PAYEMEIVT. 

. 1 



Madaue ma bonne Sceur , 

Suivant ce que par mes aultres lettres vous ay escript, comme j*estoîs 
après pour vous envoïer, par le premier, provision de 300 mille escus, 
jà avant que mesdittes lettres fussent pai*ties, ay receu nouvelle de La 
Feria Médina , du besoingné en cest endroict; et ainsy je vous envoyé 
avec ceste néantmoings, desdicts 300 mille ducats, la provision de 100 
mille ducats en deux cédules, que vous trouverez icy joinctes avecq un 
paquet d*advis; desquels touttesfois je vous requiers de non user, sy ce 
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n'est en grande nécessité, jusques à tant que, avec le premier, je vous 
envoyé les aultres 900 mille ducats, et que je vous advertisse comment 
vous vous en serviez des ungs et des aultres; mais, audict cas de nécessité, 
suis content que vous vous serviez desdicts iOO mille ducats. Entretems 
estant, etc. 

Du bois de Segovia, le ^ d*aoiist. 
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31 JUILLET 1S66. 

LA DUCHESSE AL ROI. 

RSQUftn DS8 NOBLES, 
PLUS HAKDIB QVB LA PIBMIÈBB. — LA GOUVBBIfAIITB A GOIfTOQIït LB8 CHBVALIBB8 BB LA 

TOISOH D*OR POUR LES CORSCLTEB SUE LES DEBANDES 
QVl LUI ONT ÉTÉ ADRESSÉES. ~ ELLE PRESSE DE NOUVEAU LE ROI 
DE PBENDRB UNE BÉSOLUTION, PRINCIPALEMENT 
A l'égard DB la convocation DBS ÉTATS, BT DE BATER SA VENUE AU PAYS. 



Monseigneur, 

Par mes lettres qui sont mises en aultrepacquetcy-joinct, je représente 
à y. M. avec douleur ' grande , les particularités de Testât lamentable 
de ce pals qui évidemment se perd de plus en plus y de manière qu'il 
n'y a plus uy ordre ny remède de ce costel, que enfin le peuple, tant esmeu 
et concité en tous lieux et quartiers, ne se pourra réprimer par force ; 



' A et B. Douceur. 
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sur quoy j*ay supplié, comme je supplie encoires très humblement 
V. M., me voulloir assister et déclarer sa ' finale résolution, non pas sur 
les premiers remèdes qui ne vaillent ny prou£Stent plus riens, mais sur 
Tasseurance que ces confédérez demandent tant pour eulx que le peuple, 
qu*ils ont en leur protection, ensemble sur la convocation des Estais 
généraulx ; à quoy tous m'asseurent, non obstans tous les inconvéniens 
que j'ay représenté à V. H., qu'il est forcément besoing d*y venir, qui ne 
veult tout perdre; combien encoires que l'on ne sçait ' sy ce sera remède ; 
ainsi vont les choses d'heure en heure et degré en degré, de mal en pis : 
remectant à ce que par mesdittes lettres et aultres mes précédentes en 
ay escript à Y. H. 

Et ces lettres et pacquet que je fais présentement appart est pour 
informer Y. M. d'une requeste que les députez des confédérez (et ce 
faict mention en mes aultres lettres cy-joinctes), au nom de leur généralité, 
comme ils parlent, m'ont présenté le pénultième du mois passé, avec la 
déclaration qu'ils m'ont depuis donné le 2* de ce mois, par où Y. H. 
verra combien lesdittes requestes et déclarations sont de plus maulvais 
goust et plus dure digestion que la première requeste. Et afiin que Y. M. 
sçache les particularitez qui se sont passez en cecy, je luy envoyé le 
double de ce qui s'est passé entre ceulx que j'avois conmiis à communia 
quer avec ceulx desdicts députez ; laquelle requeste et déclaration j ay 
par diverses fois mis en délibération des consaulx d'Estat et privé de 
Y. H., et ont esté trouvées de grande considération, que je luy envoyé 
aussy cy-joinctes; pour quoy sembleroit que l'on ne debvroit rien accor- 
der à la forme et manière que demandent lesdicts confédérez; touttesfois 
les nécessitez et extresmitez sont sy grandes et sy inévitables que Ton 
treuve estre forcé, qui ne veult le tout perdre, comme dict est, et exposer 
le pais à rébellion, sacq et pillage, de leur donner asseurance pour leur 
appaisement, par ung boult ou par aultre. Et encoires laditte asseu- 

' A. et B. La. 

' A. et B. L'on sçait. 
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rance ne fera le remède^ mais bien une préparation pour faire cesser 
les armes estrangières et de poinct mectre eux ny ' le peuple en ar- 
mes, ains le refréner et contenir jusqnes à la résolution de rassemblée 
des Estats généraulx. Ung mal y a-t*il qu'il me semble poinct que Ton 
puisse par aulcun moïen , quel qui soit, sinon par force et effusion de 
sang (chose pour le présent nullement conseillable ), empescher que ces 
presches ne se continuent tousjours de plus en plus : qui pourroit causer 
que rhérésie enracinera sy avant en ce peuple qu'il n'y aura plus de 
remède en la religion , qu'est la chose que je redoubte le plus. 

Et pour ce que laditte requeste tend affin que les chevaliers de l'ordre 
de V. M., estans par deçà, donnent avecq moi l'asseurance y mentionnée; 
mesmes sont d'intention que V. M., lorsqu'elle donnera asseurance, face 
commandement ^ auxdicts chevaliers de faire le mesme avec Y. M.; je 
n'ay treuvé convenir me résouldre sur laditte requeste sans les appeller 
et conseiller le tout en leur présence; pourquoy faire, je les ay mandé de 
soy treuver vers moy pour le 18 dé ce mois présent, précisément auquel 
jour les députez susdicts se doibvent pareillement retourner^ pour avoir ^ 
leur response ; m'estant advisé d'envoler incontinent lesdittes requeste 
et déclaration à Y. M. avecq les pièces y servantes, affin que, au plus- 
tost possible, elle me commande son intention pour l'ensuivre, la sup- 
pliant faire user de diligence en cecy, affin que je puisse avoir, avant la 
séparation des chevaliers, la response et intention de Y. M., selon laquelle 
je me régleray en tout et partout. Ainsy que, non obstant le brief tems, il 
iuy plaise ne délaisser partant de respondre incontinent, car possible 
est que les chevaliers de l'ordre ne seroient encoires départis, et qu'elle 
soit servie, devant le partement d'iceulx, m'envoier laditte résolution et 
bonne, tant sur laditte asseurance que convocation des Estats, car cela 

* A. Et, 

* A et B. Jêseurance et commandement auxdicts chevalière . . . 
' A. Tf'ouver. 

* A. Jrec. 
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fera merveiUeusement grand bien pour conunenchement de pacification 
des affaires, et ce pendant les choses ne tombent en gnerre civile ; et 
pourra Y. M. haster sa venue que lorscpie ces gentilshommes présente- 
ment altérez, et réduicts par le moïen que dessus à la dévotion de Y. H., 
s'employeront de bonne volonté à rendre le debvoir de l'obéissance et 
service qu'ils doibvent à icelle, comme ils promectent ; ou au contraire 
sy cela se faict, trois jours après la déclaration de n'y vouUoir condes- 
cendre pour Y. M., le tout est en armes ouvertes. Mais la faulte de res- 
ponce nous faict autant de mal et cause à eulx tant de diffidence que eust 
&ict une maulvaise responce; mais j'entends que sy à ce que dessus n'est 
pourveu promptement, qu'ils n'attendront nulle responce, ains se mec- 
tront en campagne avec armes, n'ayant du costel de Y. M. rien de prest, 
ny sçais qui je debvrois emploïer, en cas qu'il fallust venir sy avant, 
sans ordonnance de Y. H.; par où icelle, par sa grande prudence , peult 
considérer le péril où, en ce cas, tout le pais se retreuveroit; qui despend 
de la volunté d'un peuple dalboroté ', pourquoy je supplie Y. H. de re- 
chief très humblement, se résouldre promptement sur lesdicts deux 
poincts de Tasseurance et convocation desdicts Estats, sans lesquels 
poincts ne faisons riens ; les confédérez l'ont ainsy persuadé qu'ils ne 
treuvent aultre remède que cestuy-cy, et ne cesseront ces presches et 
assemblées que pour laditte convocation, dont encoires nouvellement les 
Estats d'Hollande m'ont requis. Et craings bien que les aultres pais, 
l'ung devant, l'aultre après, ne facent le semblable, du moings Brabant 
et Flandres. Yoires aulcuns font bruit que les fault assembler sans 
attendre l'ordre de Y. M., pour ne laisser perdre le pals. Yoilà, Monsei- 
gneur, les extresmités où je me retreuve de tous costez. Sy Y. M. n'est 
servie d'accorder ce que tant de fois je l'ay supplié, indubitablement et sans 

délay, le paîs tombe en émotion et guerre intestine des sectaires et adhé- 

* 

rens contre Y. M. et les bons. Et me recommandant. Monseigneur, très 



• D'aHMrotés? Voy. p. 93, n. 2. 



DE MARGUERITE DAUTRICUE.- i5G6. 152 

humblement à la bonne grâce de V. H., je supplie le Créateur luy donner 
avec toutte prospérité très bonne vie et longue. 

De Bruxelles, le 8 d*aou$t 1560. 
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9 AovT 1S66. 



LA DUCHESSE AU ROI. 



I1ITKLIIGI1ICI8 DBfl CONFÉIltBtS IT DIS KILIfilOIlIVAltKS. 



Monseigneur , 

Je ne puis obmectre d'advertir V. M., par ceste appart, pour mieulx 
exprimer le péril et dangier en quoy nous sommes par deçà, par Tintelli- 
gence de ces confédérez avecq leur peuple sectaire, que ces jours passez 
est venu en ceste ville un messagier à cheval, qui se dict estre envoie 
avecq lettres par les marchands de Tournay, vers le comte de Nassau, à 
luy et son secrétaire; et comme il logea en une hostellerie nommée ta 
Licorne, Thoste ouvrit les lettres s'addressans audict secrétaire, où il 
treuva la lettre dont la copie va cy-joincte, et apporta après responce 
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dudict secrétaire pour ledictLeCIercq, n'estant au dos de la lettre escript 
aultre chose que à Maistre Gilles, sans mectre son surnom, et néant- 
moings j'entends que ledict Le Glercq est gentilhomme : que sont touttes 
choses suspectes; et quant au contenu des lettres audict comte, et la 
responce qu'il a faict, n'ay jusques ores rien entendu. Et n'estant ceste 
à aultre fin , etc. 

De BnixeUes, le 9 d'aoust 1566. 



r 



— ^ 



XXVII 
GILLES LE CLERCQ ' A MAISTRE GILLES, 

SECRÉTAIRE DU COHTE LOUIS DE NASSAU \ 



Monsieur le Secrétaire, 

11 vous plaira adsister ce porteur affio d'estre despesché de M. le comte 
Louis de Nassau, pour ce que son retour est hasté, vous priant de me 
faire sçavoir des nouvelles de par delà^ sur la dernière requeste, par ce 
porteur; aultrement ne pourray exécuter ma charge. 



De Tournay, le 5 d^aousl 1500. 



Souscrit, Gilles LE CLERCQ. 



' La gouvernante, dans la lettre précédente, dit que ce Le Clercq étail gentilhomme. 
De sa fomiile descendait peut-être Philippe-Charles Le Clercq dit d'Otmen, seigneur de 
la Court-au-Bois et Chaufontaine, trésorier des Chartres de Hainaut. Yoy. le Nobil. des 
PaxS'Baa, I, 205. 

* Intitulé des manuscrits. 
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13 AOUT 156G. 



LE ROI A LA DUCHESSE. 



IL NI VEUT roiNT HVTBKDIB PAILKR, 
POUR LB lOHBfrT. DE LA CaifVOCATlOIf DBS ÉTATS GÉlfÉBAUX. 



Madame ma bonne Soeur , 

Vous aurez veu ce que je vous ay escript par mes précédentes du der- 
nier de juillet, quant à la résolution que j'avois prins sur les vostres, 
et les trois poincts que le sieur de Hontigny avoit principalement en 
charge, et semblablement touchant les aultres subséquentes du 19 de 
juillet, contenant la proposition que vous avoit esté faicte de l'assemblée 
des Estats généraulx, où estoient joinctes les considérations qui s'estoient 
alléguées pro et contra; sur quoy je faisois compte de vous respondre 
plus amplement par le premier, vous enchargeant touttesfois de ne souf- 
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fi*ir ny admcclre, ce pendant ', en fachon quelconque, que ladilte assem- 
blée générale se fist. Et pour vous en dire ce que après y avois plus avant 
et longuement pensé, me semble je ne puis encore juger que, pour le 
présent, il conviengne aulcunement que laditte assemblée se fesse; mais 
j'iray regardant sy avec le temps il y aura plus d'apparence qu'elle se 
puisse faire avecq fruict ; auquel cas je vous advertiray de mon intention ; 
mais ce pendant, comme j'ay escript par mesdittes dernières, je vous en- 
charge de rechief que vous ne consentiez que laditte assemblée se fasse 
sans avoir premier * aultres nouvelles de moy. A tant , etc. 

Du Bois de Segovia, le ISd^aoust 1566. 



A. Ce pendant omis. 
' l^tin ptimùm, d*al>ord . 
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13 AOUT 1S66. 



LE ROI A LA DUCHESSE. 



APPAIRI8 DE Pllf AlfCB KT DE GCEIHB. 



Madame ma bonne Sokur, 

Voîant l'impossibilité que par diverses fois ' vous in*avez remonstré , 
de pouvoir fumir de delà ' à ce que est dû à mes pensionnaires alle- 
mands assignez sur mes finances illecq, et qu'il est aussy plus que tems 
de prendre résolution sur la continuation ' de ceulx dont les termes sont 
expirez; mesmes à ce que j*ay proposé de me servir d'aulcuns d*eulx, 
selon que verrez par une aultre lettre mienne; je me suis résolu de les 
faire paier de leurdict deu, suivant la déclaration que ira joincte à ceste, 
de 300 mille ducats que je vous envoyé de provision. Si vous y trouvez 



' A. Par omis. 

* Sur les flnanoefl ou rentrées des Pays-Bas. 

^ A. Sur la continuation omis. 
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quelques parties que se pourriont ■ auleunement excuser ou remectre à 
aultre temps, plustost les paier du tout, vous fist faulte en quelque aultre 
nécessité plus grande que se pourra offrir dedans le pals, je me remects 
à vous d*en user en ce cas comme vous treuverez que, pour éviter plus 
grand mal, il conviendra. Touttesfois que vous ayez en tout événement 
soigneux regard que, en remectant quelque partie à aultre temps, ou 
par chose inégale, ou laisser les ungs contens et les aultres non, l'on ne 
viengne ' en dangier de non requis ou (que seroit bien le pis) de, au 
lieu de servir et demourer en bonne dévotion en mon endroict, ils 
puissent prendre occasion de mâlcontentement et faire offices entière- 
ment contraires : que mérite tant plus de considération à ceste heure, 
que plusieurs d'eulx ne sont obligez, pour estre leur terme expiré. 

Semblablement je me suis résolu de faire payer de laditte provision 
le vieil deu ' de quelques commissaires, que j'entends estre liquidé selon 
qu'il est aussy mis au mesme mémoire, affin que quand il sera question 
de les emploïer, ils ne se monstrent aussy restifs. 

Et pour aultant que j'entends que des 24,000 florins que l'année s'envoie- 
ront par delà pour le payement desdicts pensionnaires d'ung an entier, 
resteroient à païer jusques à 11,000 florins, sy est ainsy, il fauldra aussy 
que, d'où que ce soit, à la reste se paye, pour éviter aussy les inconvé- 
nîens que dessus. 

Quant aux assignez par deçà, je fais compte de les paler au commen- 
chement de l'année prochaine, dont ils auront matière juste de conten- 
tement, veu le peu que leur est deu, et mesmes que l'année n'est encoires 
du tout écheue. 

Et, au regard de la continuation de cenlx dont le terme est expiré , 
et mesmes des assignez par delà, ayant prins regard aux considérations 



• A. PourroierU, 
' A. Fient. 
' A. Don. 
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que in*avez représenté par vos lettres du mois de décembre, et à ce 
que s'offre au tems présent, je me suis résolu de les continuer aultres 
trois années, à sçavoir, tant le coronel Gumpenberg', et les comtes de 
Schoonenborgh » et Everstain^ et les rithmaistres ^ Hans Walhaert, 
Johan de Brend , Yalentin de Morenholt, Jean Vieber , et Maurus Frise , 
et le coronel Munichausen ^ , et en faire despescher nouvelles retenues, 
et quelques lettres closes à ces propos, les advertissant de leursdittes 
continuation et ordonnances de leur payement, conforme à la copie que 
s'envoyera présentement avec le surplus, es mains du sieur Scharenber- 
ghe ^ , pour les vous faire tenir, affin que vous les puissiez encheminer 
par le chemin que treuverez le plus prompt et plus à propos. A tant , 
Madame ma bonne sœur, etc. 

Du bois de Segovia, le 13 d*aoust 1566. 



' Il existe actuellement en Bavière des barons de Gumppeuberg. 

* Il s*agil ici des Schauwenburg, Scbauenburg ou Schaumburg, mentionnés déjà 
p. 54, no 1, plutôt que des Scboenberg, famille illustre, dont a traité longuement 
J.-F. Gauhendans son Jdels-Lexican, Leipz.; 1719, col. 1478—1555. 

^ Le comte d*Eberstein assista au siège d'Harlem. 
4 Capitaines de cavalerie. 

* Sur la fomille de MUnchbausen, originaire de la basse Saxe et de la Tburinge, voir 
Gauheii, déc. 1081—1084. Il avait été question à plusieurs reprises de recourir à Fré- 
déric de Reiffènberg, général célèbre de ce temps, et qui Ait surnommé ie proscrit 
igeâdiiet), parce que Charles-Quint le mit au ban de Tempire ; mais il Ait réconcilié par 
le traité de Passau. 

« Urbain Scharenberger, secrétaire du roi, fut envoyé, en 1567, pour recevoir les dé- 
putés protestants d* Allemagne, que la gouvernante ne désirait pas admettre en sa pré- 
sence. Il fut légataire de Viglius. Hoynck Van Papendrecht, Analecta, I, 938, II, 495; 
527,556,655. 
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Madame ma bonne Sceur , 

Pour parfurnir à la provision de 300 mille escus qae je vous ay escript 
par mes dernières que j'allays ' procurant, et en tant moings desquels je 
vous ay déjà envolé par le mesmes la provision de iOO mil escus en deux 
lettres, oultre les secondes lettres desdicts premiers iOO mil écus ' qui 
iront avecq ceste, je vous envoie, oultre les premières, 200 mil escus 
avecq le premier courier, que j'espère , selon le regard que on a prins 
en cette négotiation, qu*il n*y aura faulte à la délivrance. 



' A et B. J'aUay, 

^ A et B. Desdtttes premières 900 mil écus. 
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Etquantà l'employ, mon intention est que, selon le secours que m'avez 

demandez, vous en paîez premièrement les six mois de garnison et 

les cours des bendes pour semblables tems, revenans ensemble à environ 

72,000 escus; semblablement le deudes pensionnaires allemands assignez 
par delà, dont le mémoire ira ci-joinct : sur quoy touttesfois voiis verrez 

ce que vous en escrips en la lettre particulière touchant lesdicts pen- 
sionnaires et la continuation de leur service ; aussy en fauldra-t-il païer 
les deux commissaires de monstre ', suyvant ledict mémoire, et ce que 
conviendra pour le waertgeUi ' des gens de chevaulx que je fais apperce- 
voir ' en Allemaigne, et ceulx qui s'y envoyerontpour traicter avec eulx; 
et le demourant vous servira de dépost, pour, s'il estoit besoing de faire 
lever des gens de cheval et de pied que fais aussy appercevoir en Alle- 
maigne, pour leur faire payement d'un mois, oultre le regt et lopgeUl^ 
et aultres choses que pourrions ^ despendre : vous requérant et néant- 
moings enchargeant que, au-dehors des parties mentionnées, vous ne 
touschez auxdicts deniers ou ce que vous restera, sans fort grande 
nécessité; laquelle advenant, allans^ les susdicts poincts devant ce que 
écheoit à présent à dire au regard de laditte provision de 500 mil escus, 
me remectant, au surplus, à mes aultres lettres. A tant. Madame ma 
bonne sœur, etc. 

Du bois de Segovia, le 15 du mois d^aoust 1506. 



' A. Demonstrer, Les commissaires de monstres rcvenaieul à nos commissaires aux 
revues. Nous disons encore faire monire, etc. 
' Argent d^attente. 

^ Enrôler, engager condilionnellement. 
^ Argent dû de droit et gages courants. 
^ A. Pourroieni, 
*^ Le sens serait plus net si on lisait aillent. 
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80R LB8 PLACES DE RASSEMBLEHEIYT DES TROUPES ET LES PENSIONNAIRES ALLEMANDS. 



Madame ma bonne Soeur , 

Par aulires mes lettres verrez-vous ce que je vous escrips quant aux 
gens que je fais appercevoir en Allemaigne, ma résolution en Tendroict 
des pensionnaires assignez par delà, et de la provision de 300 mil escus, 
que je vous envoyé, avec Temploy d'iceulx; et ne sera ce mot appart 
que pour vous dire, que, en ce que touche les places des monstres que 
j'ay remis à votre discrétion , il fauldra avoir soigneulx regard qu'elles 
se choissent au plus près les unes des aultres qu'il sera possible, et, du 
moings, de sorte que les gens de cheval et de pied se puissent joindre 
au plustost, et en moindre difficulté, sans tomber en dangier que Ton les 
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puisse rompre et deffidre et se mectre entre deux, avant que se treuver 
ensemble» dont il est impossible de donner loy d*icy» mais se doibt user 
en cela selon les occasions que s'offriront alors, et le desseing et ordon- 
nance de la partie contraire. 

Entre les lettres que j'escrips aux princes d'Allemaigne, j'en ay faict 
aussy escripreune au ducde Wurtenbergh, pour luy oster toute suspition 
et occasion de meffiance et mescontentement. Touttesfois me remects à 
vous d'en user comme vous semblera plus convenable, soit de faire 
addresser ou de la supprimer, sans iaire semblant de l'avoir receue. 

Pour autant qu'il est certain si les coronels que j'ay nommé seront 
en disposition ou à la main, ou auront volunté de servir, auquel cas il 
fauldra penser à quelques aultres, j'ai faict despescber deux retenues, le 
nom en blancq, lesquels, audict cas, pourriez faire remplir par delà de 
tels personnaiges cpie vous jugerez plus à propos; l'on m'avoit mis icy 
en avant pour coronel en ce cas Rernard Schauenbourg , gouverneur de 
Théonville, ou le coronel Georg Dux, frère bastard du duc de Bavière, 
que l'on dict estre tous deux catholicques : je me remects à vous, soit de 
choisir audict cas l'ung d'eulx ou l'aultre. 

Adjouté de la main de Sa Majesté : 

Tambien os pueden servir esto despachos en blanco, paraque 
si quesiesse des levaotar mas infanleria siendo meoesler. 

En la lettre, parlant des payemens des pensionnaires allemans, j'ay 
mis la clause que vous verrez , quant à excuser ou remectre à aultre 
tems une partie de ce que leur est deu ; touttesfois je désire que l'on 
ne tombe en aulcun inconvénient, et, au besoing, vous pourrez anticiper 
les deniers que je vous envoyé de provision plustost que de tirer court, 
voir et vous servir des 200 mil escus, piéçà envoïez pour la loterie géné- 
rale; mais que cela ne se face sinon en l'cxtresme besoing et y gardant 
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tous les secrets possibles pour les considérations touchées en vos lettres, 
et, en cedict cas, je regarderay de la remplir après. A tant, Madame ma 
bonne sœur, etc. 

Du bois de Segovia, le 15 d*aoust 1506. 
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LE ROI A LA DUCHESSE. 



DIS TEOCFIS <}C*IL PArX ENROLER EN ALLBVAGNE. 



Madame ma bonifie Sccur, 

Pour satisfaire à ce que, par mes précédentes, je vous ay escript de 
vous advertir par le premier du nombre des hommes de cheval et de pied 
que j'entendois faire appercevoir en Allemaigne, pour vous assister et 
servir d*espaule et aux sieurs qui sont chez vous, au cas que, pour 
empescher les troubles de delà, il convient les renforcer de plus 
grandes forces que celles qui se recouvreront dedans le païs , je vous 
advise que je suis résolu de tenir en waertgelt, pour deux mois, trois 
mille chevaulx et appercevoir aussi dix mille piétons allemands soubs la 
charge des personnaiges qui s*ensuyvent, à sçavoir, soubs le duc Erich 

de Brunswick, mille chevaulx, autre mille soubs le duc Ernst de Bruns- 
wick, autre cinq cent soubs le duc Philippe, son frère, deux cent cin- 
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quante soubsllans Raruîcr et aullaot soubs Hans Wallaert \ faisanl ledict 
nombre de 3000 chevaulx. Et quant aux dix mille piétons, qui se répar- 
tiront en 35 enseignes, j'entends bailler dix enseignes au comte Jean de 
Nassau et au comte d'Everstein, aultres 18 au coronel Gompenbei^ % et 
cinq au capitaine Waldesinger. Suyvant ceste délibération se sont Eaiittes 
les retenues et aultres patentes nécessaires pour lesdicts chiefs de la 
cavalerie» et coronels des gens de pied , et leurs escrips anssy lettres 
particulières à ce propos , qui s'euYoyeront avec le mesme courier es 
mains du secrétaire Scharenberghe, pour les vous délivrer avecq leurs 
copies. Je ne vous envoyé rien pour le capitaine Waldesinger, pour ce 
que son despesche lui sera délivré icy alBn qu*il puisse aller droict en 
son pals, et aux lieus où il laict compte a|^rcevoir serez advertie; mais 
leur chargeray de vous fiiire advertir par homme exprès où Ton le 
trouvera, quand il sera besoing de Temploler : pour lors il seroit aussy 
besoing de luy mander ultérieurement ce qu*il aura à (aire et de la place 
de monstre; de laquelle et de celles qui se pourroient mieulx prendre pour 
tous les aultres venans au besoing, je me remects à vous, et sera bien 
que le renvoy desdittes retenues et lettres s*envoye au plustost. 

Et d*aultant que le tems de service de plusieurs mes pensionnaires 
allemands et mesmes d'aulcuns susnommez est expiré, et que Ton leur 
est redevable à bonne reste de ce qu*estoit assigné sur oses finances de 
delà ; pour leur donner satis&ction et les rendre tant plus volontaires à 
accepter lesdittes charges, j*ay pourveu, tant à Tendroict de leur paie- 
ment que de la continuation de leur pension, selon que vous entendrez 
par aultres lettres miennes. 

Aussy pour ce qu'il conviendra envoier quelques commissaires vers 
chacun d'eulx pour traicter tant sur le Enict de la' continuation de leur 



* -DNit à nieure ^Fmikmrt, 

* Plus haut Gumpe9tbang. 

* A H t. Lemr. ftal oMb. 
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pension (pu il sera besoing), que de ceste charge que je leur entends res- 
pectivement donner, et, pourvenant à propos, passer après les monstres, 
à quoy peut-estre ne sérient > mal duisables ceulx qui sont esté employez 
du passé; et touttcsfois comme aulcuns d'eulx se pourront monstrer de pis 
voluntaires pour ce que leur est deu de vieil, j'ay aussy pourveu à leur 
paiement, selon que vous verrez par mesdittes aultres lettres ; lesquels 
commissaires et quelques aultres que semblablement icy se pourroient 
emploier en ceste affaire, sont mis en ung billet cy-joinct. Touttesfois 
me remects à vous de choisir ceulx d'entre eulx ou aultres que vous 
jugerez à propos. 

Semblablement me remects à vous de l'instruction que leur con- 
viendra donner à chascun d*eulx, selon leur charge respectivement, et de 
Tordre qu'ils auront à tenir pour mieulx conduire le tout à mon intention; 
marchander et convenir, quant au susdict waertgeldy au meilleur prix 
qu'il sera possible et de condition expressément que, si, au boult de deux 
mois que j'entends (comme dessus) les tenir en waertgelt,je ne les voul- 
lois encoires emploier en ce cas , ils seront tenus d'attendre aultres deux 
mois ou six semaines au mesme prix, ou plus ou moins, comme il vous 
plaira. 

Ledict waertgelt se prendra de la provision de 300 mil escus dont 
je vous escrips aussy par une lettre en matière des finances , comme aussy 
fera (s'il est besoingdeles lever) Yaenrytgelt * et la paie du premier mois, 

tant desdicts chevaulx que des gens de pied, auxquels ne fault ny est la 
coustume de donner waertgeld ; mais en cas qu'ils voulsissent prétendre 
quelque chose, lesdicts commissaires pourriont les remectre à la pre- 
mière monstre pour y avoir les regards que de raison. 

Et quant à leur entretenement pour le second mois et aultres subsé- 
quens, il y aura loysir d'icy à là pour y pourveoir, selon que de temps 
à aultre vous me pourrez advertir qu*il sera besoing. 

' A. Serment. 

' Paie de la cavalerie. 

CORUSPOIfDAIfCE. 91 
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Et pour ce que vraisemblablement il n'y aura faulte de çeulx qui 
feront ' les pires ofGces qu'ils pourront pour mal imprimer les princes 
d'Allemaigne voisins, et leur déguiser les choses, comme il leur semblera 
mieulx servir à leurs desseings, m'a semblé convenable d'escripre à quel- 
ques principaulx les lettres que vous seront délivrées avec leurs copies 
par ledict secrétaire Scharenberghe , oultre celles que j'ay jà envoie à 
l'empereur par un courier qui s'est parti par voye d'Italie, de laquelle 
je vous envoie aussy copie. 

En me remectant à vous de ce que despend de ceste afiaire et selon 
que vous verrez convenir pour la meilleure direction d'icelle et mon plus 
grand service, ne feray ceste plus longue. A tant , ma bonne sœur, etc. 

Du bois de Segovia, le 1$ d*aoiist 1506. 



Adjousté en bas de la MAiif DE Sa Majesté : 
Si quando Uegasse este despacbo, fuesse menester Icvantar 
luego eslos très mil cavallos y los que mas à vos paressiere, 
prodiase escusar por los en waertgeUf pero si no se levantaran 
luegono se dade de hazer, porque los quiero tencr aperccvidos 
por uno de los dos mescs que en la carta se dise. 



' B. Les feront. 
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IL FTB VEL'T POINT BORNER O^ACTB PUBLIC D^ASSOBANCB AUX CONrtDtRtS. — QUANT A LA 

CONVOCATION DBS ÉTATS GÉNÉRAUX, IL MAINTIENT 
SES DÉCISIONS PRÉCÉDENTES. — IL ANNONCE ENCORE SA PROCHAINE 

ARRIVÉE AUX PAYS-BAS. 



Madame ma bomke Soeur , 

Comme j'estois pour despescher un courier avecq ce que restoil vous 
envoïer, qui partira dedans deux ou trois jours, est venu celuy que vous 
m'avez envoie avecq vos despesches du dernier de juillet» 8, 9 et 10 de 
ce mois , et, entre aultres, deux lettres touchant les choses qu'estoient 
passé en Tendroict des confédérez, tant à Duffele que en Bruxelles, avec 
les pièces y servans, à sçavoir les propositions des princes d'Orange et 
de Gavres, faittes aux- députez des confédérez audict Duffele, les responces 
et déclarations d'iceulx avecq le verbal et discours des considérations 
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qui se représentoient sur ceste matière ; lesquelles lettres et pièces ay 
bien voullu lire de boult en boult et les ay faict depuis voir et examiner, 
treuvant que le principal de la matière consiste en deux poincts, à sça- 
voir Tasseurance que lesdicts confédérez demandent, tant poureulx que 
ceulx qui ' se disent avoir prins en leur protection, de moy, de vous, et 
des chevaliei*s de mon ordre, et mesmes ce qu'ils requièrent particuliè- 
rement en Tendroict des trois poincts y mentionnez, avecq ce que despend 
ultérieurement de leurditte demande de convocation générale des Estais; 
sur quoy vous me requérez de vous faire tenir ■ responce incontinent, 
mesmes avant que les sieurs qui se debvront ^ assembler le IS"* de ce 
mois, feussent partis. Olres que j'espère que mes précédentes par les- 
quelles j'ay respondu, tant de l'inquisition, modération des placcarts que 
pardon général, que de la convocation des Estats et de ma résolution sur 
mon allée par delà, seroit jà arrivée, et que, les ayant veu, lesdicts sieurs 
en auront contentement et s'y accommoderont et emploieront pour la 
conservation de la foy catliolicque et tranquillité du pais, comme j'attends 
d'eulx ; et que, par cela, vous aurez peu assez entendre mon intention , 
quant auxdicts poincts ; touttesfois voïant l'instance si grande que vous 
me faictes , j'ay bien voullu haster et despesclier ce propre courier en 
toutte diligence, pour vous advertir de ma résolution sur lesdicts deux 
poincts. Et premièrement, quant à laditte asseurance et ce que en despend, 
puisque jà je vous ay déclairé mon intention quant au pardon général , 
duquel vous pourrez ayder selon la teneur de mes lettres, lesdicts confé- 
dérez et aultres se peuvent bien tenir pour asseurez, et, pour ce, ne me 
semble estre besoing ny est 4 mon intention d'entrer dans laditte asseu- 
rance par eulx prétendue, non plus en mon nom et vostre que desdict^ 



' Qm pour qu'ils. 
' A. Tout les. 
* A. Doihvent. 
A. Cette. 
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chevaliers de mon ordre, en général, soit par provision ou aultrement, 
ny en ce que ils requièrent particulièrement , aussy plus avant que 
dict est. 

Et, au regard de la convocation desdicts Estats généraulx, comme je 
vous ay escript mon intention , je ne treuve qu'il y a matière pour la 
changer ne qu'il conviengne aulcunement qu'elle se face en mon absence, 
mesmes comme je suis si prest de mon parlement; et partant je vous 
requiers, et néantmoings encharge, que en l'ung et Taultre vous vous 
régliez selon ce, dont je vous ay bien vouUu escripre, et envoïer, comme 
dessus, ceste en toutte diligence; et à ce que y aura à respondre d'ad- 
vanlaige sur laditte despesche, je y satisferai par le premier. A tant, 
Madame ma bonne sœur, Mostre Seigneur vous ait en sa saincte garde. 

Du bois de Segoyia, le 94c d^aoïist. 
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LETTIIK RBLATIVK A LA PBtCÉDSFITt. 



Madame ma bonne Sceur , 

Pour la grande instance que vous m'aviez faitte par vos dernières 
lettres aOin d'avoir tost résolution sur les dernières demandes des 
confédérez, consistans principalement en deux poincts, à sçavoir l'as- 
seurance qu'ils demandent , tant pour eulx que pour ceulx qui se 
disoient avoir prins en leur protection , de moy, de vous y et des che- 
valiers de mon ordre, et mesmement ' ce ' qu'ils requéroient par- 

■ B. Meames, 
' A et B. CeuU. 
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ticulièrement en Tendroict des trois poincts y mentionnez avec ce que 
en despendoit ultérieurement et la convocation générale des Estats, je 
vous en escripvis, ces jours, mon intention par un courier exprès, que 
je fis despescher secrètement, et se partit d'icy , entre le 22 et 23 de ce 
mois, soubs espoir qu'il pourroit arriver là avant la séparation des sieurs 
qui se doibvent treuver le 18 de ce mois , laquelle intention vous leur 
aurez, comme je pense, jà' déclairé; et touttefois, sur l'aventure que, 
pour quelques considérations , vous l'eussiez différé , il ne m'a semblé 
que bien de faire rescripre ma lettre et la dater du mesme jour que sont 
les dernières qui vont avec ce courier, changeant seulement les mots 
parlans de l'envoy dudict courrier exprès , et aultres qui ne touchent à 
la substance, afiin que au cas que, comme dessus, vous eussiez différé de 
la leur monstrer, vous puissiez, s'il vous sepuble, servir de la dernière 
venue; mais en tout événement ne délaissez de leur faire entendre 
madicte intention, si jà il ne se faict. A tant , Madame ma bonne sœur, 
Nostre Seigneur Dieu vous ait en sa saincte garde. 

Du bois de Segovia , le 30e d^aoust 1566. 



A. Jà omis. 
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TOOCBAPIT L^A88BURANCB 
DEMArfDtB PAR LIS CONPÉDÈREZ, ET LA COIfVOCATIOIf DES ESTAT9-GÉFIÉRAI LX , 

EN SVBSTAnCE DE CELLE QUE DESSUS \ 



Entre aultres lettres que vous m*avez envolées par le dernier courier» 
dont les dernières estoient du 10* de ce mois, j'ai veu par deux d'icelles 
ce qu*estoit passé à Tendroict des confédérez , etc. 

( £t se pùursuit la lettre comme celle (^-devant.) 



InlUulé des mss. 
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PRÉCAUTf01<l8 PRISES 
FOUR EIPÊCHBR LES COIVFÉDÉRÊS DE RECEVOIR DES SECOrRS d'aLLEHAGXE. 



Madamr ma bonne Soeur , 

Pour auUant que, par Tiing des despesches que n*aguères vous m'avez 
envoyez , j'entends que les confédcrez se vantent d'avoir secours, entre 
aultres de George Van Holl ' et Munichausen, à sçavoir, de chascun, 
de 90 enseignes de gens de pied, et du comte Guillaume de Swartzen- 
bourgh, de 4,000 chevaulx, m'a semblé requis d'en faire advertir à l'em- 
pereur et le ducq de Saxen, électeur, de qui ledict George Van lîoîl. 



' Sur George Von Holl , Groeii Van Prinstprer, l, 38. 

CORRESPOIfDAIfCE. 32 
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est, à ce tiue j'entends, pensionnaire, et le ducq Henry de Brunswick, 
affin que chascun, en son endroict, les veuille empescher, advenant 
qu'il y eust apparence de chose semblable, et que pareillement au ducq 
de Saxen, pour le respect dudict George Van HoU, avec clause que je 
me fie en luy, qu'il ne permectra pas que les siens entreprengnent chose 
quelconque à mon préjudice ni de mes pais, comme aussy je ne voul- 
drois permectre aux miens qu'ils luy en donnissent fascherie ; l'adver- 
tissant, au demourant, de la charge de mil chevaulx que j'ay donné au 
ducq Erich de Brunswick , pour oster la suspition que j'entends l'on a 
de luy, de ce qu'il vouldroit lever gens pour donner secours aux bannis 
de l'Empire; que, par adventure, le pourroit détourner quand il seroit 
question qu'il en levist pour mon service'. 

Aussy ay-je faict escripre au comte de Swartzenbourg, capitaine de ma 
garde, frère dudict comte Guillaume, affin qu'il veuille tenir la main à 
ce que iceluy ' ne face ni entreprengne riens à mon préjudice, ni des 
miens pais. 

Et quant audict Munichausen, qui est du nombre des pensionnaires 
que mon intention estoit de faire paier et continuer, il me semble, s'il 
avoit telle intention, il ne mériteroit ceste faveur, et, partant, vous tien- 
drez la main à ce que, devant toutes choses, l'on soit asseuré de sa 
volunté en cest endroict, et n'est qu'il se déclaire et promect d'estre tel 
qu'il convient à mon regard et de mes pais et subjects, que l'on ne luy 
paie riens ni délivre sa continuation de pension. 

Oultre ce que dessus, a'iant considéré que , par adventure , l'on aura 
à faire du paiement ^ du comte de Schauwenbourg pour les monstres 
des gens que je pourray faire lever, auquel s'estoit seulement faict une 
lettre contenant la continuation de sa pension et l'ordre que s'estoit 



' A. Une partie de cette phrase est omise. 
' A. et B. f celle. 
' \. et B. Pais. 
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donné pour le paiement de son deu , il a semblé , pour ce respect et 
pour aultres, et mesmes pour luy oster toutte matière d'excuse en tout 
ce que pourroit advenir et l'obliger d'advantage à ce que son devoir et 
l'honnesteté requiert, que l'on fist une aultre lettre contenant, oultre les 
deux poincts que dessus, la résolution que j'ay prins ' pour remédier 
aux troubles de mes Pais-Bas. Et ainsy je vous envoyé deux lettres 
audict comte, l'une ne parlant que de la continuation de sa pension et 
l'ordre donné pour le paiement de son deu, comme dessus, et l'aultre 
avec addition de ceste clause dernière de mon intention, quant aux gens 
de guerre que je fais appercevoir, me remectant à vous d'envoier celle 
des deux que vous treuveriez mieulx convenir. 

Aussy me remects à vous de touttes les aultres susdittes lettres, soit 
de les faire adresser ou non, selon le temps et succès, vous advisant que 
celles qui vont à l'empereur et au comte de Swartzenbourg sont mises en 
un pacquet particulier addressant au sieur Chantonay % avec une lettre 
d'instruction à luy pour mieulx le négocier, et comme vous entendrez le 
tout plus particulièrement par la copie des susdittes lettres qui vous 
seront délivrées avec icelles, ne feray ceste plus longue. 

Du bois de Segovia, le 30« d'aoust 1566. 



' A. etB. Je prins, 

' Thomas Perenot, sieur de Chantonay, frère du cardinal de Granvelle. Il était en 1566 
ambassadeur d^fispagne à la cour de Tempereur. 
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LE ROI A LA DUCHESSE. 



SES VUES Srn le COHXANOKMEltT 
DES TROtPES 6TRAII6fcRE8 QC'lL PEUT ÊTRE IftCESSAIRE DE LEVER. 



Madame ma bomsë Soelr , 

S'estant icy, par ma charge, faict part au marquis de Bergues et baron 
de Montigny, de mon intention quant aux gens de guerre que je faisois 
appercevoir en Allemaigne , et des chiefs et coronels que je fais compte 
d'y emploïer, j'entends qu'ils se sont esmcrveillez à ce que je n'eusse 
donné aulcune charge à quelques seigneurs de mes Pais-Bas , et mesmes 
au comte de Hansfelt, de quelque cavallerie. Sur quoy leur a esté dict , 
comme aussi le vray, que ce que faisois appercevoir en Allemaigne , 
n'estoit que sy, par adventure, lesdicts sieurs eussent cy-après besoing 
d'avoir espaule de dehors pour faire cesser les presches of résister à 
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ceulx qui les vouldroient favoriser, et mesmes où les confédérez se ser- 
vissent des forces estrangières, comme jà ils se sont vantés : auquel cas, 
estant aultrement besoing de plus de forces estrangières, mon intention 
est bien de y emploïer ledict comte de Hansfelt ; mais comme je désire 
excuser lesdittes forces estrangières, aultant que faire se peult, prévoïant 
dégast et dommaige qu*il pourroit succéder, et que lesdicts sieurs mec- 
tent remède avecq gens de dedans le païs, en quoy il est question que 
chascun s'employe promptement, j*ay jugé qu'il ne convenoit, tant qu*il y 
a espoir de remédier avec gens du pais, emploïer ledict comte de Mans- 
felt, ny aultres estrangiers de delà, à faire levée de dehors, affin que leurs 
personnes demourassent plus libres pour faire incontinent le debvoir 
avecq gens qu'ils ont ou pourront au besoing lever dedans le pais ; dont 
je vous ai aussy bien voullu advertir, pour en cas qu'ils viengnent là 
à propos. A tant, Madame ma bonne sœur, etc. 

Du bois de Scgovia, le 30«- d'aoust 1566. 
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IL 1TB VRIJT POINT 

Qu'on ACCORDE AUX RÉFORMÉS DE LIEUX PARTICULIERS POUR PAIRE LEURS PRÊCHES. 

PRÉCAUTIONS A PRENDRE CONTRE l/lNVASION DES ÉTRANGERS. 



Madame ma bokne Sceur , 

Aïant receu plusieurs lettres vostres du dernier de juillet, 8", 9" et lO 
du présent 9 tant en matière des finances, consultes et aultres choses, 
j'ay respondu comme se peult voir par aultres mes lettres. Et, pour tant 
que touche le faict de la religion, aïant faict examiner laditte lettre du der- 
nier de juillet, ay treuvé que la pluspart sont advertances bien diligem- 
ment failtes, et de ce qui se passoit de par delà et des offices et debvoirs 
(|ue vous avez faict faire pour remédier à tout, au mieulx que faire se 



CORRESPONDANCE DE MARGUERITE D'AUTRICHE. 175 

pourroit, et selon les moïens que vous en avez eu jusques olres, et du 
grand désir que vous avez d'avoir résolution sur plusieurs vos précé- 
dentes; à quoy j*ay depuis amplement satisfaict : par où ny cheit longue 
responce. 

Quant à ce que ultérieurement vous m'advertissez aussy des debvoirs 
faicts vers les évecques et prélats d'Église aflin de faire prières, proces- 
sions , jeusnes , aumosnes , sermons et exhortations et touttes choses 
saincteSy ce a esté un très bon œuvre, puisque de Dieu se doit attendre 
le souverain remède ; et ainsy je vous encharge de tenir la main qu'on y 
continue, espérant que s'emploians les sieurs de leurs costels, comme je 
me confie d'eulx, Dieu aura pitié de son peuple et leur ouvrira les yeux ; 
par où ils pourront obvier et redresser le tout ; à quoy ils auront meil- 
leur moïen par la provision que je vous ay envoyé n'aguères, dont de 
mon intention je me réfère à mes précédentes. 

Reste que comme, par les pièces' touchant ceulx de Tournay, se treuve 
commenché à parler de ' donner quelque certaine place aux prescheurs 
et ceulx qui les veuillent oyr, et par celles d'Anvers, qu'on faict instance 
que l'on délivre prisonniers obstinez, qui seroient deux choses non seule- 
ment tolérables ni supportables, combien je liens pour asseuré que vous 
y pourvoirez bien , et que vous ny le prince d'Orange, pour aultant que 
touche Anvers, et à Tournay, ny aultre part, ne vouldrez que l'ung ny 
l'aultre desdicts poincts se fist; touttesfois, pour le grand soingque j'en 
ay, ne puis délaisser de vous requérir que vous alez bon et diligent regard 
à ce que cela ne se face nulle part, où que ce soit, ny en façon quelconque ; 
mais, au contraire, qu'il y soit obvié audict Anvers, en escripvant si bien 
qu'à Tournay, et aultre part, où besoing sera, et y ordonner aultre- 
ment, comme il appertiendra. 

Et d'aultant que, par l'advertissement du comte d'Aremberghe, semble 

' A. Par omis. 

' A. Parler de omis. 
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qu'il ' n'est sans doute que, du costel de ses gouvernements et ailen- 
tour, il n'y veuille ' entrer quelques gens de guerre pour faire emprise 
sur mes païs ou pour secourir les confédérez, qu'est aussy assez reve- 
nant à ce que eulx mesmes se vantent, pour à quoy remédier est-grand 
besoing avoir l'œil ouvert; et mesmes, si ce doubte se confirmoit, ne 
sembleroit d'icy ^ que très requis audict comte d'Aremberghe, et à celluy 
de Meghem, comme gouverneur de Gueldres, fust enchargé de s'apper- 
cevoir de bonne heure de quelques gens pour, au besoing, les lever sou- 
dainement et y résister, dont et de la forme que bonnement il se pourra 
mieulx faire, je me remects à vous. A tant. Madame ma bonne sœur, etc. 

Du bois de Segovta, le 30* d^aoïist 1566. 



' B. Que. 

' A. IVe veuillent. 

' A. m. 
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LE ROI A LA DUCHESSE. 



NOCVILLES RtSOLIJTIOlfS RELATIVES AU PAIEMENT DES PEFTSIOfTlf AIRES D*ALLBVAG1fS. 



Madame ha bonne Soeur , 

Olres que par mes précédentes du i 3 de ce mois j*ay remis à vous le 
faict du paiement de mes pensionnaires allemans, sy ■ plutost que les 
pa'ier du tout, vous faict faulte en quelque aultre nécessité plus grande 
que se pourroit offrir dedans le pais; vous recommandant néantmoings 
le soigneulx regard à ce que ne vient inconvénient de ne les avoir païez. 
Si est-ce que aïant depuis pensé de plus près » et considérant combien 
il ' importe de s*asseurer des voluntez ^ de ceulx dont j'entends me servir 

■ A et B. ^ omis. 

' A. Qu'il. 

' A. De volonté. 
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et d*aultres dont je pourray avoir besoing à l'advenir, lesquels, selon 
leurs humeurs» pour peu de chose se pourroient monstrer malvolontaires 
et fonder une excuse sur ce non avoir esté palez , voires et mutiner les 
aultres en ceste chose deue qu'il fauldra paier tost ou tard; et que, 
par un commenchement de levée, il importe entrer avec réputation qu'il 
n y ait faulte d'argent, qu'est le poinct qui plus stimule et invite ordinai- 
rement les gens de guerre à servir; il m'a semblé entièrement néces- 
saire de paier le tout, conformément au billet qui ira cy-joinct, et ainsy 
vous requiers et encharge d'en user, sans le mectre en délibération, et 
si Ton les pourroit contenter du moings ou non ; si ce n'est que vous 
voiez de vous-mesmes qu'il en deust venir de trop grands inconvénients 
aux affaires de mes Pais-Bas, par s'estre dénué de l'argent, que j'espère 
touttesfois que non, veu que, au besoing, vous avez là encoires le dépost 
de deux cent mil escus pour la lotherie, comme je vous ay aussy escript. 
auquel cas je veulx donner la loy sy précise, mais audict cas prenez en 
conseil ' à vous-mesmes; à l'effect de quoy je vous ai bien voullu escripre 
ce mot appart, à intention qu'il n'aille plus avant et pour cause. A tant, etc. 

Bu bois de Segovfa , le 30<* d'aoust 15S0. 



A. Sanê cmueiL 



XXXIX 
LE ROI A LA DUCHESSE. 

kffAlBSB riHAlfCtfcaBS. 

UTILITÉ ft^tCRiai AUX GIBPS BU GLBIGt GOMMB Olf L*A FAIT AUX «OOVBBflBUBfl 

BBS PB0VIRGB8, AVX VILLB8 PBIIfCIPALBS, BTC. 



Madame ma bon«b Sobur » 

Par un courier que je fis despescher d'icy le 13 de ce mois avec les 
nouvelles de raccouchement de la reyne , vous envoie aussy plusieurs 
lettres par lesquelles » entre aultres, vous aurez veu mon intention quant 
aux gens de guerre que j'entendois faire appercevoir ■ en Allemaigney 
le paiement et continuation de mes pensionnaires, et Temploy des 300 
mil escus de provision. Et comme les pièces auxquelles plusieurs articles 



' A. et B. T^enir apperceuLv. 
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se référoient, ne peuvent aller avec, pour brièveté du temps, Ton y 
recourra ■ présentement, et * ce que vous ne treuverez icy joinct vous 
sera délivré par le sieur Scharenberger, à qui le sieur Phimb ^ Tenvoïe. 

Aussy seroient joinctes à cestes les secondes lettres de 900 mil escus , 
dont les premières sont estes envoyées par le dernier despesche ^» pour 
vous en servir au cas que les aultres ne feussent arrivées seurement. 

Puisque j'avais escript par mes précédentes aux chevaliers de l'ordre , 
gouverneurs des provinces, chiefs des bendes, capitaines des villes fron- 
tières et plusieurs villes principales, les admonestant et exhortant de 
faire leur debvoir, chascun en son endroict, il m'a semblé qu'il ne 
seroit que bien de faire aussy les mesmes offices aux évecques et leurs 
chapitres, aux universitez de Louvain et de Douay, aux prélats, et sem- 
blable aux consaulx provintiaulx; et, suyvant ce, se sont faict les des- 
pesches, qui vont avecq ceste, dont vous verrez le contenu par les copies. 
Il m'a semblé convenable d'escripre auxdicts évecques et leurs chapitres 
conjoinctement, affîn que lesdicts évecques aient, par ce boult, meilleure 
occasion de se joindre ensemble et faire leur debvoir vers leursdicts cha- 
pitres avec plus d'efficace, sur quoy leurs escrips aussy un mot appart. 

A l'archevecque de Cambray n'a semblé se debvoir escripre du moings 
comme aux aultres, comme n'estant subject; mais bienluy faire une lettre 
telle que vous verrez aussy par la copie de ce que j'escrips aux aultres. 
A tant, etc. 

Du bois de S^ovia, le SO» d*aoust 156<^. 



' Mot difficile à déchiffrer dans les manuscrits. Peut-être faut-il lire l'on leê recou- 
vrera. 

A» et D* liti' 

' Philibert? 

^ A. Des deapesches. 
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IL L* AVERTIT 
DE CE Q|]*IL A ÉCaiT PARTICULIÈREHEIIT AU DUC HEfIRI DE BRUN8WICE. 



Madame ma bonne Sceur » 

Entre aultres lettres que j*escrips présentement aux princes d'Âlle- 
maigne, quant aux gens de guerre que j'y fais appercevoir, j'ay faict 
adjouter en celle qui vat au ducq Henry de Brunswick, une clause parti- 
culière et plus que aux aultres, que je luy prie bien fort que, en ces 
affaires, il vous veuille tenir toutte bonne correspondance, comme je me 
confie à luy, et vous doint toutte aide et assistance que vous luy deman- 
derez. 11 m'a semblé bien de faire ceste office , pour si d*adventure il 
venoit à propos; dont je vous ay bien vouUu advertir. A tant madame, etc. 

Du bois de Segovia, le SOe d*aoust 1666. 
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LA DUCHESSE AU ROI 



KAVAGBS AFPRBUX DIS IGOIIOCLASTBS. 



Monseigneur, 

Depuis mes aultres lettres closes je ne puis délaisser d'advertir V. M. 
de la continuatioD des saccagemens des églises, doistres et monastères 



' L^inspection des dates suffit pour faire comprendre que les lettres du roi du 50 août 
avaient été écrites avant quUl eût reçu celle-ci de la gouvernante. Il manque la dé- 
pêche de Marguerite du 19 août, concernant les ravages des iconoclastes, ravages dont 
te signal fut donné au mois d'août 1566. (Voy. la lettre XLII.) Le Geuêiontêmmê FUm- 
driœ ocddentaii» nous apprend que la profanation des églises et du monastère d*Tpres 
commença le 15 de ce mois, fête de TAssomption de la Vierge. Le^cfaef des iconodastes 
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de par deçà, où ces sectaires et leurs adhérens jettent par terre et bri- 
sent touttes les images» antels, épitaphes, organes % sépultures, livres, 
omemens d'églises, calices, sacrements * et généralement toutte chose 
quelconque servant au sercice de Dieu , tellement que Ton m'asseure 
que, en Flandre seule, ils ont déjà saccagé plus de 400 églises , et ne 
cesseront tant qu'Us auront achevé, mesmes ont mis le feu dedans l'élise 
et cloistre des Dunes \ oiï ils ont brûlé la librairie 4; lemesme ont-ils bict 
dans l'abbaye deQermaretz, lez St. -Orner, comme Usontiaict en l'abbaye 
de Watton, et menacent encoires de faire plus fort pour &ire les mesmes 
par touttes les églises d'Artois ; adveirtissant V. M. que , en tous ces 
monastères et cloistres, ils abattent touttes sépultures des comtes et 
comtesses de Flandres et aultres. Cejourd'huy j'ay en nouvelles qu'ils ont 
pillé et saccagé la grande église de Nostre Dame d'Anvers, et tous 
aultres cloistres et églises paroissiales, voiant et spectant le peuple, sans 
contredire; et estoient environ le nombre de cent ^, tous canailles. Et 

était un certain Jean Uenys. Le manuscrit entre, à ce sujet, dans desdétails circonstanciés. 
Feu M. Lambin a laissé parmi ses papiers un volume intitulé : Beeldstcrmery bitm&n 
l^pre, in 1806, offioien geirokken, tenjatre 1S99, létY een regUier van Informatlen 
en interrogatien, beginnende den 7 in nuBerie 1566 mi eùuUgentle den S wedemaend 
1566, en uii een ander regisier geiniituieeri : Informatien van criminele zaeken he- 
ieed toor myne heeren den voogd en êchepenen der êiede van Ypre, in 1560, aile 
hetrekkelxk M M prediken der herdoopers, de beeldsiormeiy, etc., in-f> de 44 pp. 

• Orgues. 

* Objets sacrés. 

) A. C^est cette ftimeuse abbaye dont Adrien de But a écrit une chronique de 1107 
à 14S7, laqueUe a été publiée par la société d^Émulation de la Flandre occidentale. 

4 Les arts et les lettres firent alors des pertes incalculables, ainsi qu*on Ta remarqué 
dansrintroduction. L*abbaye desDunes, malgré ses pertes immenses,conserva cependant 
une bibliothèque : Sanderus en indique les nombreux manuscrits, en 1641 . BibHdh. 
Belg. Mamteeripia, 1. 1, p. 150-907. 

' Il est bien remarquable que cent polissons aient pu commettre de pareils excès sous 
les yeux d*une population telle que celle d* Anvers; mais des événements récents nous 
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non contens de cela, j'entends que ce jourd'huy sont sortis de la ville 
pour faire le semblable en l'abbaye de St.-Bemard, deux lieues dudict 
Anvers, où ils sont encoires présentement, et disent qu'ils ne cesseront 
qu'ils n'aient achevé tout allenviron; me faisans ceulx de la ville nouvelle 
instance pour r'avoir le prince d*Orange. Et comme ceulx de Tournay et 
de Valenchiennes se règlent à l'exemple de ceulx d'Anvers, ainsy qu'ils 
osent dire publicquement, je n'attends aultres que d'oyr qu'ils auront 
perpétré le mesme èsdittes villes, comme anssy je doubte de Lille, 
Attdenaerde et Courtray. 

Ils ont aussy faict à sacq tous les cloistres à Gand, et, à ce que j'en- 
tends, sont présentement achevans aux églises cathédrales ' et paro- 
cbiales. Et au païs de l' Aliène, ils ont enchâssé tous les prostrés ; en 
aulcuns lieux ils commenchent à mectre peine contre ceulx qui ne veuil- 
lent venir aux presches, contraingnans les bons d'estre de leurs. 

Je suis menacée et advertie qu'ils doibvent fiiire ce jourd'huy ou de- 
main le semblable en ceste ville, et suis délibérant sur l'empeschement 
que j'y doibs, aïant peu d'espoir d'en y sçavoir obvier, s'ils veuillent 
faire mal, sy, comme tous, ils ne cesseront que le tout ne soit saccagé et 
détruit. Et ne vois aultre chose, sy non qu'ils feront un pillage général 
partout, car je ne treuve nulle assistence et remède à tous ces maulx, 
me disans ceulx qui sont fondez en l'assemblée des Estats généraux, que 
je ne fais rien si je ne l'accorde et que je laisse la liberté de conscience, 
laissant faire les presches; seulement faisant déposer les armes et faire 
cesser ce sacq et pillage d'églises et toutte voyede faict. Plaira à V. M. me 
déclairer ' ce que icelle trouvera convenir pour son service. Demain ou 
après je doibs résouidre, avec ces chevaliers de l'ordre, sur le contenu 



ont ollfert un spectacle analogue, celui de Taudace d^une poignée de coquins opposée à 
la couardise et à la nonchalance des honnêieê gens, 

' A. Un église cathédrale. 

* A et B. me déclairer omis. 
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des dernières de Y. M., desquelles, à ce que je vois, n'auront tel conten- 
tement qu'il me semble dd)vroient bien avoir. Et me recommandant, etc. 

De Bruxelles, le 33^ jour d*aoust 1566. 

Estant ce que dessubs escript, suis esté advertie pai* lettres du sieur 
de Morbecque S capitaine d*Aire, que les sectaires commencbent à venir 
aux églises, y faire leurs presches, comme en forme de temple, et qu'ils 
y doibvent prescher de brief, disans qu'ils ont assez presché aux champs. 
En somme. Monseigneur, sy je vouUois continuer de particulariser ce 
qui est survenu en trois ou quatre jours de sacq et pilleries d'églises et 
monastères, à Malines, Tournay, Valenchiennes et aultres lieux, et au 
péril que je me suis treuvé moi-mesme, en ceste ville, Louvain, et ail- 
leurs, en ce pals de Brabant, il seroit besoing de adresser aultres lettres 
appart; mais regardez à le foire pour un aultre despesche, que je feray 
incontinent suivre, ensemble ce que j'ay faîct ' avec ces chevaliers de Tor- 
dre, sur le contenu desdittes lettres de Y. M.; et diray seulement en ceste 
que j'ay donné pardon à ces confcdérez, en forme d'asseurance, moyen- 
nant qu'ils se conduisent comme bons et loyaulx subjects de Y. M., et le 
compromis demeure nul et aboli, comme je l'envoyerai a Y. M., sitost 
que mesdittes lettres seront expcnliées, et celles de l'obligation qu'ils me 



' Jean de St.-Omer, sei^^neur de Moerbeke, commissaire pour le traité de Marclies-en- 
Famène, en 1577. La seigneurie de Moerbeke, en Flandre, fut érigée en comté par let- 
tres d*Albert et dUsabelle du 8 février 1014, en faveur de Robert de Saint-Omer, vicomte 
d^Aire, baron de Robecque, qui avait épousé Anne de Croy-Solre, dame de Pamèle. Il 
mourut sans postérité en 1617, laissant pour héritier son neveu, Jean de xHontmorency, 
fils de Louis de Montmorency, seigneur de Beuvry et de Jeanne de Saint-Omer. Les 
armes de Saint-Omer sont d'azur à la fasce d*or. Nobil. des P.-B., 1, 164. Uoynck Van 
Papendrecht, Jnalecia, II, 11, 349. 

' k. Je fait. 
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doibvent donner. J*espère partant que ces pillages et saccagemens ces- 
seront aulcunementy mais je ne ¥ois que les presches puissent encoires 
prendre 6n; que causent tous ces troubles et émotions, par quoy la 
présence de Y. H. nous est plus que nécessaire '. 



' Cette dépêche est suivie, dans les manuscrits, de la Copie des leiiresd'asaeurance, 
qu*on peut lire nommément dans la Grande Chronique de Jean-François Le Petit, II, 
190-1 SI, et que nous jugeons inutile de reproduire ici, de même que les lettrée de Ren^ 
verêoilles deê confédérée à la ducheste, imprimées également par Le Petit, ib., 131-1 92. 
Nous transcrivons cependant les dernières lignes qui ont été omises par cet auteur. « Ainsi 
soubsigné, Louis de Nassau, Eustace de Fiennes, Bernard de Mérode, C. Yander Noot, 
Charles de Revel, Georg. de Hontigny, Charles de Lieven, Johan Le Sauvaige, Martin 
TSerclaes, et François de Haeflen. Et sur le dos estait escript : Aujourdliui 
35 d^aoust 1566, les députez et commis des seigneurs et gentilshommes confédérez dé- 
nommez au blanc de ceste, sauf le seigneur de Thilly et François Haeften absens, ont 
foit le serment solennel et pertinent, tant pour eulx, que pour et au nom de tous les 
aultres leurs confédérez, d*entretenir et observer, d*accomplir tous et quelconques les 
poincts et articles contenus au blanc de ceste, et ce es mains de messeigneurs les princes 
d*Orange et Gavres, comte de Homes, seigneur de Hachicourt et conseiller d*Asson- 
ville, à ce commis par Son Altesse. Ainsi souscript et moi présent d^Overloope. En bas 
estait escript : Le 37<* jour dudict mois d*aoust 1566, lesdicts seigneurs de Thilly et 
François Yan Haeften, après i{vit la lecture du contenu du blanc leur a esté foitte, y ont 
aussy mis leurs noms et signatures, et foict le serment que dessubs, es mains des 
seigneurs le prince d*Orange et de Gavres, comte de Homes et Hansfelt, seigneur de 
HachicourI et conseiller d^Assonville, à ce commis par S. A., comme dict est cy-dessoubs, 
etsoubscript moi présent et signé d*Overloope *. » 

' Firrre dHIverloope était audicnnùr. 
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LA DUCHESSE EN BST MALADE DE DOULEUR. 



Monseigneur , 

Par mes deux précédentes, du 19 et 23 de ce mois, que j*ay aulcunement 
retardé de respondre à V. M. ' , pensant d'heure à aultre Tadvertir au certain 
de la résolution que se prendroit en rassemblée des chevaliers de Tordre, 
je luy représente comment ce mal, non seulement d'hérésie, presches, 
assemblées illicites, poiis ' d'armes, mais aussy le saccagement et des- 



' A et B. à f'. M. omis. 
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truetion [de temples, monastères, églises, croissent journellement en ce 
païs ', de sorte, qu'il y a plusieurs quartiers où il n'y a aulcuns prestres, 
moisnes, ny autels, calices, ornemens, ni livres d'églises, par quoy tout 
le service cesse; tellement que les sectaires n'ont seulement temples 
pour eulx, mais aussy occupent touttes les églises des catholîcques : ce 
que déjà est advenu, par la pluspart, par tout le pais de Flandres, Tour- 
nay et Tournesis, et allenviron de Lille, Bois-le-Ducq et aultres lieux 
spécifiés par mes précédentes; mesmes à Anvers ont-ils commenché à 
blanchir "* l'église, pour y exercer leurs presches et religion calviniste, 
y ayans presché par quelquesfois ; et craings qu'ils ne fa<;ent le sem- 
blable des^aultres, aïant de plus en plus advertissemens qu'ils vcullent 
faire la mesme chose en ceste ville, voires en la chapelle propre de la 
cour de V. M. Et me disoient les princes d'Orange, de Gavres, comtes de 
Hornes et Hoochstraeten, que les sectaires voulloient venir tuer, en ma 
présence, tous les prestres, gens d'église et catholîcques et officiers de 
V. M., sans en laisser ung en vie, aians jà saccagé plusieurs cloistres et 
monastères de Malines, pour approcher ceste ville, où se faict continuel- 
lement de jour et de nuict gi*and guet et garde; alant ordonné, pour 
aulcuns jours, capitaine le comte deMansfeIt, qui a prins grand travail; 
mais l'on me dit que cela ne prouffitera de rien, car le mal est icy fort 
grand, et l'on ne sçait de qui l'on se doibt garder, joinct que les sec- 
taires des aultres villes ne cesseront jamais, tant qu'ils aient icy exécuté 
le mesme que es aultres villes, car ceulx qui font ce massacre et sacca- 
gement sont gens louez et envoïez à ce faire. Tellement que, pour doubte 
de ce souffrir et estre contraincte de voir cecy avec mes yeux, je me dé- 
libéray partir d'un gi*and matin et me sauver à Mons; et, comme j'ay 
communiqué sur ce avec ces sieurs et ceulx du conseil de V. M., ils me 
démonstrèrent le désespoir et confusion que ce seroit, non-seulement en 



' A. el B. £/ en ce pays. * 

' Cet odieux badifçeon élail un sacril^e ajouté à tous les autres. 
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ceste ville, mais partout ailleui*s, qui donneroit audace à ces meschanls 
et osteroit tout le cueur aux bons, estimans estre abandonnés. Et durant 
ceste consultation, tous ceulx de laditte ville me vindrent prier de demou- 
rer, promectant de faire leur debvoir de garder la ville, par quoy je suis 
demourée, principalement que ores j'eusse vouUu partir, je ne l'eusse peu 
faire, car ils serroient les portes, et y mirent gardes, pour ne me laisser 
sortir, ny nuls de mes gens, de sorte que je demoure comme prisonnière. 
Par où se voit comment je suis constituée en extresme nécessité, sans 
voir quelque bon remède; et tout ce que je fais pour empescher, qui est 
avec grande peine et travail, et d'esprit et de coi'ps, je ne prouffite riens, 
ne volant les moïens de les exécuter, me disans toujours la pluspart 
qu'il faut assembler les Estats généraulx, ainsy que je l'ay dict par mes 
aultres lettres cy-joincics. 

Au surplus. Monseigneur, pour dire à Y. M. ce que s'est passé en ceste 
assemblée desdicts chcvaliei'S de Tordre, où sont esté présens le prince 
d'Orange, comtes d'Egmont, de Mansfeit, Homes, Arenberglie, Hooch- 
straeten, seigneurs de Berlaymont, Hachicourt, Noircarmes, avec le 
président et conseillers Bruxelles ' et d'Assonville, n'y aîans seu estre le 
duc d'Arscliot, et comte de Meghem, pour leurs indispositions, je luy ay 
adverty que, en premier lieu, ont esté lues les lettres de Y. M., dudict 
dernier du mois passé, par lesquelles icelle donne response an poinct de 
l'instruction des marquis de Bergues et Montigny; à raison de quoy je 
Gs semblablement lire audict conseil laditte instruction, pour réduire en 
mémoire ce que alors avoit esté paradvisé, et ay proposé trois choses 

■ PhiUbert de Bruxelles on Van Brussel, seigneur de Heysbroek et Grautrein, né à 
Malines, succéda à son père au grand conseil, par résignation deTan 1539, et passa aux 
conseils privé et d'État et à l'office de garde des Chartres d'Artois. Il décéda en la ville 
d'Anvers, le 31 octobre 1570. Il avait épousé Jeanne de Locqueughien. Lors de l'abdi- 
cation de Charles-Quint, ce fut lui qui porta la parole pour foire connaître aux États 
la volonté de l'empereur. Strada, dec, I, lih, I. Le tombeau des hommes illustres qui 
ont pain au conseil privé, pp. 35, 36; Ep. cxiv Viglli ad Hopperum. 
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pour sur ce délibérer : la première, commeat je pourrois promptemeol 
exécuter les poincts contenus èsdittes lettres de V. M., selon le service 
de Dieu et de Vostre Majesté, bien de respublicque et Testai présent des 
affiiires; secondement, quelle chose Ton debvroit respondre sur les deux 
dernières requestes de ces confédérez, pour leur oster tout scrupule eft 
diflSdence, et conséquemment les réduire à la dévotion de Y. M.; tierce* 
ment, comment qu'on debvra remédier à cernai d'hérésie si général^ d'é- 
motion et sédition, encommenché en tant de lieux, par le saccagemeot 
des églises, et que est apparent d'ensuyvre, leur disant l'importance de 
l'affaire, et les admonestant se souvenir de leur promesse, que estoit, ea 
effet, que lorsque Sa Majesté aura pourveu à ce poinct de l'inquisitioa 
et modération des placcarts et pardon ou asseurance des confédérez, 
tous unanimement prendroient les armes pour Vostre Majesté. Sur qu^y 
fut considéré que ces confédérez avoient demandé , par leur première 
requeste, trois poincts : abolition de l'inquisition, des placcarts, comme 
trop rigoureux, et que un nouveau fust faict, par advis des Estats géné- 
raulx de par deçà. A laditte inquisition, fut trouvé que Y. M. avoit ' 
entièrement satisfaict à la pétition et requeste de ces gentilshommes et 
conforme à l'advis des chevaliers de l'ordre et consaulx de Y. M.; et, au 
regard de l'abolition des placcarts, que, combien que Y. M. n'eust con» 
senti expressément l'abolition d'iceulx, que touttesfois tacitement iceUe 
sembloit s'y ' accorder, d'aultant qu'elle consentoit que premièrement 
fust faict un nouveau, et que le formulaire luy fust envoie d'icy avec les 
advis des consaulx; et que ^ de rechief les poincts représentez par Y» M. 
feussent examinez en conseil, et y prins le regard et considérations qu'il 
convenoit : par quoy avoit semblé que Y. M., en cest endroict, s'estoit 
aulcunement conformé à la modération desdicts placcarts; que, par raison, 
debvoit avoir satisfaict et donné contentement : néantmoings Ait treuvé 

* A. Aurait. 

' A et B. S'x omis. 

^ A. Que omis. 
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par délibération que , considéré Testât présent des affaires et le grand 
changement de religion , durant la dilation de la lettre responsive ' de 
y. M., advenue pour les causes véritablement représentées par sesdittes 
lettres» ne valoit plus riens % comme ne pouvant se mectre en exécution, 
ni pratticable pour le présent, comme il est tout notoire, n'alant pour ce 
semblé convenir remectre en conseil de nouveau les poincts ^ représentez 
par lesdfttes lettres, si comme les pertinaces ^ anabaptistes et relaps, les 
dénonciateurs et concitations , lesquels furent aussy, dez le temps du 
concept dudict nouveau placcart, amplement disputez et examinez; et 
fnst treuvé que ces poincts auroient principalement donné la cause 
de tout le mescontentement et plainte générale pour casser et abolir 
iceulx placcarts. 

En tant que touche la convocation des Estats généraulx pour, par 
advis et consentement d'icenlx, en dresser un nouveau, tombèrent unani- 
mement '^ que, prennant considération à Textresme mal et vrayment quasi 
de tout irrémédiable, Ton estoit forcément contrainct de y venir et fal- 
loit attendre ny espérer ^ aultre moyen, pour estre quasi la moitié du 
peuple de par deçà occupée et entachée d'hérésie, et lequel on ne pourra 
réprimer que par Tauthorité de Y. M., en attendant le consentement 
desdîcts Estats, à quoy tous disent qu'ils se soubmectront. Et pour ce que 
anlcuns me disoient que, pour ces causes, je les debvois convocquer et 
assembler pour éviter le moindre mal, si est-ce, Monseigneiu*, que je ne 
Fay vonllu faire, à quoy aultres du conseil s'accordent, vu le sy exprès 
commandement de Y. M. au contraire, et que nullement donnoit espoir 



' A. Pela Mire reêpùntite omis. — B. Foêire au lieu de lettre, 

' C*est-à-dire la modération des placards à laquelle on s'était arrêté d^abord. 

^ A. Permis, 

^ opiniâtres, récalcitranst. 

• Tombèrent d*accord. 

" A. Exposer. 
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de en brief donner sa ' résolution sur ce point, aussy que je craings que, 
au joindre, les Estats treuvans l'impossibilité d'extirper les sectaires, ne 
se fust esté nécessaire de laisser la liberté de conscience, encoires si jà 
tant ils se voulsissent contenter, sans faire exercice de leur religion : ce 
que je sçay que Y. M. ne vonldra consentir chose tant pernicieuse et con- 
traire au service de Dieu. 

Et en tant que touche le pardon, a esté résolu qu'il estoit nécessaire, 
devant tout œuvre, que celuy-cy se face à ces confédcrez, sur lesquels 
vraysemblablement ces populaires sont confiez et appuyez, mesmes liguez, 
comme Sa Majesté a esté advertie; et que, h ceste cause, convenoit les 
séparer et donner quelque seureté pour les remectre en obéissance, selon 
que diverses fois a esté représenté à icelle. A l'occasion de quoy, j'ay 
faict traicter avec eulx et leur donné, par response à leurs requestes, le 
pardon, par forme d'asseurance, que riens ne leur seroit imputé par Y. M. 
ny moy, des choses advenues, moïennant qu'ils se maintinssent comme 
bons, vrais et loyaulx subjects et serviteurs de Y. M. ; et avec * aultres 
choses contenues es lettres d'asseui^ance, que je leur ay faict despescher, 
selon la forme dont la copie va cy-joincte, ensemble de renversaiiles 
qu'ils ont donnés, et du serment faict par eux, n'aïant pu obtenir qu'ils 
eussent promis d'estre catholicques, pour ce que partie d'eulx est in- 
fectée d'hérésie, et aussy n'aïant poinct à présent pu obtenir d'avoir leur 
compromis, pour le casser et déchirer, tant et jusques à ce qu'il soit 
deffini du tout par Y. M., après la convocation desdicts Estats générauix. 
Bien ont accordé que icelluy compromis demoure cassé et nul, aboli 
aussy longtemps que la grâce que leur ay donné, tiendra. J'eusse bien 
désiré d'avoir ces deux poincts que dessubs, mais comme il n'y avoit 
ordre pour le moment, j'ay esté conseillée d'en faire comme dict est. 

Et ce faict, j'ay incontinent dressé un placcart contre ces sectaires et 
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destructeurs des temples, pareillement contre le port des armes du 
peuple; et, pour exécution des lettres de Yostreditte Majesté, j'ay 
escript à tout tes les villes principales de par deçà, les advertissant du 
contenu desdittes lettres, aussy en la forme que V. M. sera servie de voir 
par les copies que vont avec ceste. Et ne sais touttesfois de quel effect 
seront mesdittes lettres, ensemble le placcart, veu que les aultres sem- 
blables sont demourez sans effect, estans les bannis par hérésie en grande 
multitude retournez au pals, sans que personne n'y a osé ' mectre. la 
main, estant celluy par lequel avoit faict deffendre les presches, demouré 
en plusieurs lieux sans estre publié; et oii encoires a esté faict, sy n*ont 
osélesoflSciers et magistrats faire l'exécution, pour la multitude de peuple 
qui alloit auxdittes presches, et que par lesdittes deffences ont esté oc- 
casionnez pour résister à la justice, si aulcuns oiBciers d'icelle s'y eussent 
vouUu mectre en debvoir pour ' les empescher. 

Une chose y a-t-il. Monseigneur, qui m'a dépieu extresmement que 
aultant que chose qui me soit toutte ma vie advenue, à quoy touttesfois 
j'ay esté, pour éviter plus grand mal, forcée, nécessitée et violentée, 
comme cy-après je diray à V. M.; à sçavoir que, par plusieurs jours, 
tant en conseil que aultrement, et durant^ que se traictoitpar les princes 
d'Orange et de Gavres, comtes de Hornes et de Hooghstraten, aïans 
plus d'authorité vers les confédérez, qu'il n'y avoit aulcun moien de faire 
cesser le port des armes du peuple, jà ^ eslevé et esmeu par bendes et 
trouppes, en tant des villes, lieux et pais, que l'on medisoit qu'il excédoit 
deux cent mil personnes, ny refréner ceste furie de ces meschans, discou- 
rans çà et là gaster et se perdre tant de choses et tant d'églises, servans à 
l'honneur de Dieu, ny aussy pacifier lesdicts confédérez, et, conséquem- 
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ment, n*y avoit moïen de se servir de la pluspart des bendes d'ordon- 
nances de V. M., si ce n*estoit pour asseurer le peuple que Ton ne cou- 
reroit sur eulx, s'il se vouUoit abstenir d'armes, scandale et désordre, 
oyant ' seulement et paisiblement les presches où de faict présentement 
se faisoient ; me déclairans ouvertement qu'il n'y avoit aultre remède aux 
maulx que dessubs, aultrement que le païs en peu de jours, en général, 
estoit entièrement et infailliblement destruit et perdu, non-seulement la 
religion, comme jà estoit advenu en plusieurs et principales villes de par 
deçà, où il n'y a déjà nul exercice de religion catholicque, ny baptesme, 
ny sacrifice, ny extresme-onction, ny sépultures, ny mesmes prestres, 
religieux ou moisnes, mais aussy s'ensuyvra le sacq et pillage des villes 
et tous aultres catholicques, lesquels en quelques lieux sont estes forcés 
pjkv les sectaires venir aux presches et estre héréticques; et, conséquem- 
ment, destruction et éversion du tout et une révolte générale, parquoy 
me prioient ne le souffrir, veu que je le pouvois remédier par ce que 
dessubs, qui estoit beaucoup moindre mal. Car par là ne conservois seu- 
lement les catholicques de destruction, et les temples, églises, et cloistres 
et monastères en leur entier, mais aussy seroit à espérer que les villes 
jà séparées de l'Église catholicque et les temples pillez seroient restituez 
et le service divin y remis, promectant que l'on n'useroit de force et vio- 
lence sur le peuple, allant sans armes es lieux où jà de faict se faisoient 
les presches. 

Nonobstant touttes ces raisons et remonstrances, par plusieurs et 
divers jours, je n'y ay voullu entendre, donnant par plusieurs fois sou- 
pirs et signe de douleur et angoisse de cœur, jusques à là que, par aul- 
cuns jours, la fiebvre m'a détenue, et ay passé plusieurs nuicts sans repos, 
et dis ouvertement en plein conseil que je me laisserois plustost tuer 
que à y consentir, car je sçavois que cela seroit la vraye ruine de la reli- 
gion, laquelle, selon le commandement de Y. M., et affection que j'ay 

' A. jéx^^^' 
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toujours porté à laditte religion» je voulois plustost conserver ', mieulx 
aimant tout perdre, que d'offenser Dieu si griefvement, que par ' dissi- 
mulation telle chose ' seroit incontinent interprétée pour consentement, 
du moins permission, et comme ung édict émané en fraude K 

Et aussy ce sont, passé 'plusieurs jours, tousjours ^ nouvelles que les 
églises d'une telle ville estoient touttes pillées et saccagées, que monas- 
tères estoient bruslez ou destruits, toutte la religion profanée; la ville de 
Gand, où il y a tant de beaux temples et églises, avoit enduré le mesme 
mal ^. Ces canailles et saccageurs venoient d'Alost, en intention de venir 
icy, et après en aultres villes de Brabant, comme le semblable a esté 
faict à Bois-le-Ducq; les plats pays d'Artois et de Haynault estoient me- 
nacés et en dangier prochain de souffrir le mesme, voires qu'ils avoient 
commenché en aulcuns desdicts pais, et que finalement tout seroit 
destruit) et toutte la religion changée tout à ung coup, et tout ce pais 
sans exercice de service divin, mesmes sans prestres, religieux, autels et 
sacremens; à pourveoirà touttes les quelles choses cesdictsconfédérez se 
offroient se mectre en chemin, et aller au devant ces trouppes dispersées 
çà et là. Et combien que ces raisons me mouvoient grandement à croire ? 
qu'elles étoient véritables, touttesfois, pour ne faire chose si répugnante 
à ma conscience et contraire à l'honneur de Dieu et voulloirde Y. M., 
nonobstant encoires que j'avois certains advertissemens que le lende- 
main se debvoient faire, par touttes les églises de ceste ville, voires en 
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la chapelle propre de la cour de V. M. le semblable, pour ne le voir ac- 
corder ce que dessubs, je me délibéray partir pour Mons, ce que n'ay 
peu effectuer, au soir ayant advertissement. que ce que dessubs se deb- 
voit exécuter, et que jà ceste ville estoit pleine de tant d'estrangiei*s et 
gens incognus, que c'estoit merveille voires entendre que le peuple 
estoit si fort corrompu, et ce mesme jour le massacre s'estoit commencbé 
es cloislres de Malines. J^appellay tous les chevaliers de Tordj^e et con- 
seil, leur disant que je m*en voullois partir de nuict,, et qu'ils m'aidas- 
sent à soilir et aller audict Mons, comme ils m'avoient promis» ce qu'ils 
me dissuadèrent, alléguans que notoirement» par mon partement, mec- 
trois ceste ville en proye et destruction aux meschans,. et que cela forti- 
fieroit tous les maulvais par le pais» et descourageroit tous les bons. 
Nonobstant toutes lesquelles remonstrances, je fusse partie à l'assislance 
desdicts 6eigneui*s qui me debvoient accompaigner» si ce ne fust esté que 
j'eusse treuvé moïen de pouvoir sortir ceste ville, chose qui m'estoit fort 
diflScile, pour estre jà tard et la nuict» et qu'il y avoit garde par toutte 
la ville et aux portes, aussy que le peuple» intimidé de mon partement, 
observoit ce que je voullois fisiire ; pour touttes lesquelles choses, après 
avoir longuement débattu et examiné l'affaire que dessubs, et à la grande 
prière et instance de tous lesdicts seigneurs, que je le debvois faire, sy 
je ne voullois perdre le tout, mesmement qu'ils ne doubtoient pas que sy 
Y. M. fust esté icy en personne» non plus accompaignée que moy, ny aïant 
eu aultre moien de résister à ceste destruction générale de touttes les 
églises, de la religion et estât publicq» qu'elle ne se fust condescendue. 
Finalement, après avoir protesté que * cecy estoit contre la volonté de 
Y. M., que icelle ny moy ne demandions ny' entendions aulcunement 
changement de religion, comme aussy mesmes disoient lesdicts seigneurs, 
et que j*étois forcée par la nécessité irrémédiable. Mesmes me voïant pri- 

■ \ et h. Avec. 

' A. Ne demandions ny omis. 
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sonnière, pour n'avoir moien de sortir de ceste ville à ma volunté, je fus 
contente que les trois seigneurs, traictans accord avec ces confédérez, leur 
disent que, moiennant les choses contenues es lettres d'asseurance, et 
considéré la force et nécessité inévitable présentement régoant, je serois 
contente que, en mectant suz les armes, par le peuple, es lieux où de 
faict se font les presches, et se contentans ' sans faire scandale ou dés- 
ordre, que l'on n'use de force ny de voye de faict contre eux èsdicts ' 
lieux ny en allant, tant que, par V. M. et advis des Estats généraulx, sera 
auitrement ordonné, et par telle condition qu'ils n'empeschent aulcune- 
ment, en manière quelconque que ce soit, la religion catbolicque ny l'exer- 
cice d'icelle,ny feront contre l'église ou ministres d'icelle, ains laisseront^ 
librement user les catholicques de leurs églises, en la forme et manière 
que du passé, que a esté cause, comme j'entends, que ces mesmes jours, 
après que lesdicts confédérez furent advertis de cecy, allèrent partout 
vers ceulx de leur cognoissance, pour empescher de n'attempter le sem- 
blable en ceste ville, et que, plus est, envolèrent le lendemain vers l'ab- 
baye d'Afflighem, près la ville d'AIost, Tongerloo, et aultres lieux, pour 
faire retirer ces voleurs et grassateurs ^. Et finalement, le 25 de ce mois, 
fut faicte l'as&eurance dont dessubs est parlé. Cependant se faict dili-* 
gence, guet et garde ^ par ceste ville, et es églises, mesme Ste.-Gudule, 
et en plusieurs aultres, ne se faict aulcun service divin, tant et jusques 
que les choses soyent pacifiées, à quoy le comte de Mansfelt, et ceulx 
de la loy se démonstrent bien voUontaires^, leur desplaisant, à ce que je 
vois, qu'il y a une sy grande multitude de leurs bourgeois qui sont adon- 
nés à ces sectes et veuUent suivre les presches, que je ne veulx souffrir 

' X. Se contentent. 

' A et B. IHtte. 

^ A. et B. Laisseront omis. 

« Latinisme. A et B. Grossateurs. 

' Malgré cela, malgré la surveillance, etc. 

■^ A. Volontiers. 
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en ceste ville ny à Tenviron, mais vont allentour de Vilvoorden, à cou- 
leur que aulcuns jours on y a tenu presches; et espérois bien touttesfois 
de n'estre contraiucte de les souffrir audict Yilvoorden» ny que ceulx de 
ceste ville y feussent allez ; mais aulcuns favorisans par trop ces sectes le 
mesme jour les ont instiguez à ce foire, pour n'estre de pire condition, 
comme ils disoient, ny plus serfs que ceulx d'Anvers et des aultres 
villes du tout aliénées de laditte religion, combien que le prince d'Orange, 
qui présentement est retourné audict Anvers, à la réquisition de ceulx 
de la -ville, a promis de remectre les gens d'église et religieux, chascun 
en sa chascune, et y faire faire incontinent le service divin, comme par 
avant, ce que aussy l'on me promect ■ qu'il se fera es aultres lieux; je 
ne sçay ce que en succédera. Tant y a qu'il m'a fallu venir en ceste ex- 
tresmité pour ' ne perdre tout en ung coup et sans remède voir ^ ce 
meurdre universel, jaçoit que je ne sois si ignorante que je n'entende 
bien combien il importe que ces presches se feront pendant la convoca- 
tion des Estats généraulx, et que journellement se corromperont les 
sobjects de V. H. de plus en plus, par quoy il est. Monseigneur, nonob- 
stant touttes considérations et doubtes que Y. H. a justement des incon- 
véniens à advenir en ces temps, par laditte convocation des Estats géné- 
raulx 4, encoires en l'absence de V. M., que, si elle veult bien retenir 
quelque forme de religion en ces pais, et retenir iceulx dans son obéis- 
sance, il est forcé de y venir, et ne fault penser que par armes se puist 
présentement empescher, car devant cela adviengne le tout sera perdu, 
et se hasteront d'aultant plus qu'ils entendront que Y. M. les vouldra à 
ce forcer, mesmes pourront faire venir leurs gens de guerre, apperceus 
en AUemaigne, premier que ceulx de V. M. ; avecq ce que j'ay divers 
advertissemens de l'amas faict en France, tous à intention de butiner ce 

' A. Et que aussx l'on ne promet, 

' A. Que. 

* A. Foires. 

^ B Des Estais généraulx omis. 
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pais, à quoy faire ne leur manquera étoffe de par deçà, attendu la pau- 
vreté qui s'augmente entre les artisans. Il est vray que incontinent j*ay 
faict convoquer touttes les bendes d'ordonnances pour répartir es lieux 
des garnisons que leur sera ordonné, et ces confédérez ont promis le 
contenu en leur obligation; mais je m'y fie point tantet jusques à ce que 
laditte convocation soit accordée, voires qu'il en soit résolu : ainsy sont 
touttes choses changées, et, durant cette dilation, par les menées et pra- 
ticques de ceulx qui ont troublé les affaires, désespérées et, à vray dire, 
irrémédiables; et, à tout le moings, fault épreuver par la voye desdicts 
Estats, qui est le but à quoy, doiz ' le commenchement, ils ont tasché de 
parvenir. A ceste cause je supplie très humblement Y. M. encoires ceste 
fois se résouldre sur lesdicts Estats, et, pendant la convocation d'iceulx, 
haster saditte venue; quoy faict, elle pourra facilement arriver par deçà, 
accompaignée de ses forces, avant la fin et résolution desdicts Estats ; et 
possible que, pour le respect de sa présence et son authorité, les choses se 
pourront méliorer et amender. 

Au surplus, Monseigneur, j'ay receu touttes les lettres de V. M., du 
13 de ce mois, lesquelles je fis hier lire au conseil, mais pour n'y avoir en- 
coires résolution, je diffère la response jusques au premier. Tant y a que 
touttes les pièces dont Y. M. faict mention avoir esté mises aux pièces de 
Scharemberger, ne se treuvent : que est cause que je demoure perplexe, 
et que ce bruit court de préparation de Y. M. sans effect, se fortifians 
partant les adversaires, cependant et moy den\ourant impourveue. 

Pour la fin, j'envoye à Y. M. copie d'une lettre que j'ay receu de ceulx 
de Tournay, en date du 24 de ce mois, faisant mention du saccagement 
que ces sectaires ont faict par touttes les églises dudict lieu % chose la- 

> Doiz ou dez, A et B. Doiht. 

*k, Dudict /te» omis. Le calvinisine se montra tête levée à Tournai dès Tannée 1561. 
u A la parfin, dit J. Cousin, Hist, de Toumajr, IV, 309, le 24 d'aoust, cest an 1506, 
tesmoings les histoires et chroniques de Surius et des chanoines Vander Haer et Mirœus, 
les héréticques assaillent, au grand regret du magistrat, au matin, quand on sonnoit 
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mentable ' ; et par là V. M. entendra comment ils se sont réglés es aultres 
lieux. Les comtes d'Egmont et de Homes estoient présens au conseil, 
quand lesdittes lettres furent leues, et que le pensionnaire de laditte ville 
eut audience, déclairant que les ministres font ceey pour mieulx abuser 
le peuple. Et me recommandant, Monseigneur, très humblement, etc. 

De Bruxelles, le 30 d*aoust 1560. 



Depuis que dessubs, me sont venu nouvelles que les paisans allen- 
tour de Douay auroient par deux fois soutenu ' l'insolence de ces sec- 
taires, spoliateurs des églises, et tant que enfin ils ont prins prisonniers 
bonne partie, et aulcuns tuez. 



maUnes, Téglise cathédrale de Nostre-Dame de Tournay, brisent, tant en icelle qu*en 
touttes les aultres églises de cesle viUe, tout ce qui y estoit, à sçavoir les Images, ta- 
bleaux, autels, orgues et tous ornemens sacrés, sans espargner mesmes les sépulchres, 
de manière quMls violent celluy auquel le duc de Gueldre estoit enterré en la chapelle 
St Loys, et y f6uiUent. D^advanlaige ils fouissent fort avant en terre, en la place du 
grand autel, et es aultres endroicts de Téglise de Nostre-Dame, espérant qu*en minant 
ainsi ils trouveroient et pUleroient les images et tous les vases d*argent, relicques et 
argenteries de laditte église quMls cuidoient avoir esté cachées en terre. Mais aulcuns 
chanoines, prévoyant leurs maulvaises volontés, en avoient sauvé les principales pièces, 
, comme la fierté de Monsieur S. Eleuthère, laquelle ils avoient secreltement faict mettre 
en un tonneau, quelques jours auparavant et Tavoient envoyé à Douay, en guise de 
marchandise. Au demeurant les églises estoient en piteulx estât, elles estoient de tout 
costé deschirées et touttes profanées, saccagées et pleines de cailloux et de matières et 
pierres de ce qui avoit esté ruiné : les ecclésiastiques n^osoient aller par les rues en 
leurs habits ordinaires, sinon en manteaulx, quasi comme gens laïcs, etc. » 

' A. Ce chose lamentable, 

* Ce mot qui semble mal écrit est pris ici dans le sens de réprimé, contenu. 
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29 AOUT 1566. 



LA DUCHESSE AU ROI. 



QVEU SONT LES PRINCIPAUX MOTEURS DBS DERNIERS TROUBLES A BRUXELLES. 

DESSEINS ULTÉRIEURS DES FACTIEUX. 



Monseigneur , 

Ce mot de lettre appart est pour dire à V. M. que ceulx qui ont plus 
instigué partie du populaire de ceste ville à demander les presches» dont 
je fais mention dans ma troisième lettre» sont estes, comme m'ont dict 
ceulx de la ville, le comte Louis de Nassau, Mol le borgne ', lieutenant 

' Messire Jean de Mol, chevalier, surnommé le Borgne, seigneur d'Oettiiigen, gen- 
tilhomme de la chambre de Tempereur Charles V, lieutenant des fieft de Brabant, 
amman de Bruxelles en 1579. Suppl. aux Trophées de Butkens, 1, 223. Te Waler, rer- 
bond, m, 139. De Jonge, De Unie van Brussel, 45. 
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des fiefs de V. M., en Brabaut, et ung YanMeereii ', fréquentant la maison 
du prince d*Orange ; tellement que les sectaires d'icy, à ceste occasion, 
s'assemblèrent le lendemain, pour avoir permission d'aller à la presche, 
allenviron de Yilvoorden, à laquelle y avoit plusieurs riches bourgeois 
de ceste ville ; et fus tant importunée par mesmes allégations, contenues 
en mesdittes lettres, et principalement pour ce que Ton me disoit, que 
si cela ne se faisoit, que j'aurois tous ces sectaires allentour de ceste ville, 
que je ne sçavois que respondre ny que dire, sinon que s'ils l'avoient 
faict, que je ne les pouvois empescber, pourveu qu'ils n'approchassent 
plus près de ceste ville que dudict Yilvoorden. Touttesfois le lendemain 
toutte la commune de ceste ville s'assembla et dict expressément qu'elle 
ne voulloit souffrir que se fissent icy presches ny allentour de la ville, ny 
que les bourgeois sortissent à quelque presche, tellement qu'il y avoit 
grande apparence de grande émotion ', de sorte que les choses ne sont 
encoires pacifiées. Je serois bien aise de ce, s'ils n'estoient sontenuz 
par aultres qui s'en meslent et menacent de faire pis quand je voul- 
drois user de mon authorité, par où je suis forcée de tout part à leur 
obéir, que m'est ung regret et peine intolérable, et pour quoy je me 
mange le cœur, et n'en serois quitte sans la présence de Yostre Majesté. 
Plus ne puis laisser d'advertir Y. M. le péril en quoy je me retreuve 
d'estre opprimée des armes de ces sectaires et leurs assistans^ à l'occasion 
seulement du bruit que Y. M. faict lever des gens de guerre par AUemaigne, 



' Philippe Vander Meere, seigneur de Saventhem, de Slerebeke, Westwesel, West- 
doorn, gentilhomme du prince d*Orange. Il mourut en 1593. Joachim Uopperus, Recueil 
ei Mémorial des troubles des Pqrs-Bas, édit. de Hoynck Van Papendrecht, p. 98. 
Te V^ater, Ferbond, III, 125. Butkens, Troph,^ II, 287. Bondam, Onuitgegevene 
stukken, 1, 89. De Jonge, de Unie van Brussel, 47. Les descendants de cette famille 
de Vander Meeren portent aujourd'hui le titre de comte. 

' A. Apparence d'émotion, 

^ \. Et assistons. 
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se délibérant de venir avec force; car comme ils sçavent que cecy sera conti*e 
enlx et que V. M. ne les souffrira, eulx estans tumultuez et en armes, et 
alans mesmes, long tems par avant V. H., leurs gens apperceus en Alle- 
maigne, il nefault pasdoubter, ils occuperont les villes et pais et sy auront 
pillez et saccagez les bons catholicques affectionnez au service de V. M., 
avant que j*aye ' riens de prest, comme déjà ils ont foict en plusieurs lieux; 
et, conséquemment, tout le pais sera destruict, et se mectront en bataille 
contre V. M. Encoires que icelle la gaigne, sy aura-t-elie son pais ruyné, 
ses subjects défoicts, les richesses * affoulées, comme V. M. peultenten* 
dre; et, d'aultre part, si elle ne le faict, ils feront ce qu'ils vouldront. Et 
encoires avec tout cecy, je pourray ^ bien mal éviter les inconvéniens 
susdicts, que sont merveilleusement grandes extresmitez de tous costez, 
à qnoy, sans l'ordonnance de V. M., je me puis mal résouidre, pour les 
inconvéniens apparens de tous costez; combien que ne puis treuver 
que bien que Y. M. a ordonné de tenir pour apperceux lesdicts gens de 
guerre, pourveu que les seigneurs gentilshommes qui s'en meslent soyent 
asseurez que ce n'est contre eulx, ains contre le populaire rebelle, dont 
je ne les vois encoires par trop contens et craings que, quelque jour, l'on 
ne se saisisse 4 de moy et de ceulx du conseil de V. M., qui sont allentour 
de moy, ce que je sçaurois bien mal éviter, n'estant présentement en ma 
liberté de pouvoir sortir d'icy; ne cessant de supplier Y. M. partant très- 
humblement accélérer son passage tant qu'elle pourra. Et ne cesseront 
de leur poursuite tant qu'ils viendront à l'assemblée des Estats gêné- 
raulx, qu'est le but où ils ont tousjours contendu. 

Monseigneur, depuis cestes escriptes, j'ay les lettres du prince d'Orange, 
d'Anvers, du S7 et 28 de ce mois, et auitres du comte d'Hoochstraeten, 



' A et B. /e. 
* A. Les riches. 
^ A. Pourrais, 
4 A et B. Saisissent. 
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doiz Halines, du 28» dont les copies cy-joincles, ensemble de ce que je 
y ay respondu à l'ung et Taultre» par où V. M. peult voir Testât auquel 
se retreuvent les deux villes» que, nonobstant tous extresmes debvoirs 
que je y pourrois faire pour le remède» Ion ne se treuve un jour accablé 
d'une générale émotion» par quoy je ne puis délaisser de retourner à 
supplier V. M.» aultant très-humblement que je puis» que» sur touttes 
choses» elle soif^ervie de haster sa venue par deçà» comme seul moien» 
après Dieu» que doibt donner espoir de conserver ce païs et tant des bons 
vassaulx et subjects désireulx de persévérer en Tobéissance de V. M. 
et foy catholicque, lesquels» par iaulte d'icelle» se pourroient aussy alié- 
ner, se volant frustrez de l'attente qu'ils ont conceue que Y. M. ' ne les 
fouldra abandonner à ce besoing. A tant» etc. 

De Bruxelles, le 29 d*aoust 15G6. 



' A. Que F. M. omis. 
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^ NOVEMBRE i566. 



LE ROI A LA DUCHESSE ". 



IL ANlfOIfCS DS NOUVEAU SON ARRIVÉE 
AUX PAYS-BAS. -SON lATENTIOR EST DE TRAITER SES SUJETS EN PRINCE BON ET CLÉMENT. 



Madame ha bonne Sceur, 

Suyvaot ce que je vous escripvis dernièrement du bois de Segovia, 
de mon retour en ces lieuK, pour donner ordre à mon parlement pour 
mes Pals-Bas, et en tout ce que en despend, je suis bientost après, et 
n'a Ton cesse d'y entendre continuellement; et olres que j'eusse gran- 
dement désiré de pouvoir donner l'ordre que convient tant au regard 
de mon volage que de mes royaulmes de par deçà, avant de m'éloigner 
de tant avecq plus de célérité, sy n'a-il esté possible pour la multitude 

' Il y a ici une lacune d*euviron trois mois. 
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et importaoce des choses qu'il a fellu ponrveoir; et mesmes pour éviter 
et obvier à tous inconvéniens, qui, durant mon absence, pourroient suc- 
céder, et aifin que, avecq moings d*arrière*pensée et plus librement et 
longuement, selon que le temps démonstrera estre nécessaire, en quoy 
touttesfois je vais racourchant et excusant pour le premier du mois de 
décembre prochain, cependant que mes galères, que j*ay faict venir 
d'Italie à Barcelone, arrivent et se tiennent en ordre, et que le demoiï- 
rant des choses requises pour ung tel voyage s'appreste; de sorte que, 
quand je me partiray, il n'y ait chose qui m'empesche ou retarde en che- 
min; auquel je suis résolu de me mectre, an plaisir de Dieu, pour tout 
le mois de febvrier prochain, et d'arriver en mesdicts Pais-Bas pour tout 
le printemps. 

Dieu sçait combien que je désirerois voir les choses en tel estât que, 
pour la protection des bons, la seureté du pais et redrès des affaires, je 
n'eusse besoing d'y aller plus accompaigné que de ma court ordinaire, et 
est facile à croire, olres qu'il n'y eust aultre respect que de la despense; 
mais volant le peu de seureté qui se peult prendre, et le bruit que 
malveuillans sèment que aulcuns estrangiers s'en youidront mesler, je 
n*ay peu prendre aultre résolution, pour tous respects, que d'y aller 
accompaigné comme il convient; principalement pour excuser et éviter la 
guerre, estant plus certain de la pouvoir faire par ce boult, et y allant sy 
bien accompaigné que les maulvais ne puissent prendre espoir de pouvoir 
mesurer leurs forces avecq les miennes, que en y allant seulement avecq 
compagnie petite ou moienne, que avecq les forces que pourroient mectre 
ensemble, penseront de pouvoir égaler, comme ils font courir le bruit. 
Et n'est mon intention de traicter le pals ny mes vassaulx et subjects 
aultrement que bon et clément prince d'icelluy, ny les myner, ny mectre 
en servitude, selon que j'entends que aulcuns controuvent, pour les 
esloigner de l'affection, amour et loyaulté qu'ils doibvent et ont tous- 
jours monstre à leurs princes naturels. Car je ne veulx procéder sinon 
avecq toutte humanité et doulceur et voye degr&ce, évitant toutte aigreur, 
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laDl que faire se pourra ; et veulx espérer aussy que l'on se recognoistra et 
conduira d*icy en avant de sorte que, à mon arrivée, je n'aye tant plus d'occa- 
sion; mais est mon intention de les defiendre et maintenir contre touttes 
invasions, forces et violences, tant dehors que dedans, réprimer l'audace 
des perturbateurs du repos publicq, procurer l'obéissance que de Dieu 
et de droict m'est deue, et redresser et remectre les choses en l'ordre 
que convient, et ce, avecq advis des seigneurs, consaulx et Estais de delà, 
selon que je trouveray convenir; soullageant et deschargeant le pais de 
gens de guerre, le plus qu'il me sera possible, dont tant moings sera 
besoing comme plustost l'on se conduii*a cooune à bons et obéissans 
vassaulx et subjects appertient; auxquels la seureté et tranquillité et 
prospérité desdicts pais ne peult importer tant qu'à moy, n'y allant à 
chascun, si non pour son particulier, et à moy pour le tout; par où ils 
se peulvent asseurer que n'en ay moindre soing que eulx, et croire sy ce 
n'estoit l'amour que je porte à mesdicts pais et subjects, je ne m'éloi- 
gnerois de tant d aultres qui tant requièrent ma continuelle présence, et 
ne sera que bien qu'ils soyent advertis de ceste mesme intention. 

Depuis mes dernières, j'ay receu diverses vostres, à sçavoir 27 sep- 
tembre, 10 et 16 doctobre, consistans la pluspart en advertissemens 
des choses qui passoient par delà, que j'ay entendu avec le regret et 
desplaisir que pouvez penser, et ne sçaurois que dire, si non vous reeom- 
mander le tout et de continuer les diligences dont vous avez tousjours 
usé, et d'animer et exhorter un chascun en son endroict de faire son 
debvoir, en attendant ma venue, à ce que l'on redi*esse et remédie tout 
ce que faire se pourra, et que du moings on empesche touttes insolences, 
desgasts et voyes de faict, comme je me confie que vous ferez. 

J'ay voluntiers entendu, par le rapport du seigneur de Sweveghem ', 

* François de Halewin, seigneur de Sweveghem. De Jonge, De Unie van Btussel, 
70-71 . La seigneurie de Sweveghem, dans l'ancienne chàtelienie de Courtray, fut érigée 
en comté par leUres du roi Charles II, en dale du 10 déc. 1005, en laveur de Cliarles- 
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que vous avez envoie vers le duc de Clèves, la response que luy avoit 
donné et la démonstration qu'il a faict de continuer en bon voisinage 
et correspondance; et ne m'a semblé que bien de luy en escripre un mot 
de merchiment, et mesmes, avec l'occasion de la maladie que j'entends 
il auroit eu, comme vous verrez par la copie de ma lettre que vous sera 
envoïée avec cestes. 

Quant à la convocation des Estats généraulx, vous aurez veu ce que je 
vous en ay escript par mesdittes précédentes auxquelles me réfère; 
et tant moings de matière y a-t-il de prendre aultre résolution, puisque, 
comme je vous ay dict cy-dessoubs, j'espère me partir et arriver là 
sitost. 

Ce m*a esté plaisir d'entendre que vous alez faict tenir en waertgeli 
pour deux mois les chevaulx que j'avois iaict appercevoir, lesquels il 
conviendra continuer nécessairement pour aultres deux mois, s'il n'est 
jà faict; à l'effect de quoy je vous envoyé nouvelle provision. 

Au regard de ce que vous me mectez en avant de lever et faire mar- 
cher, encoires cet hyver, les trois régimens allemans que j'avois aussy faict 
appercevoir, pour obvier ù ultérieurs troubles et desgasts, mesmes au pais 
de Gueidre, Frise, Overyssel, Hollande et Zeelande, et, pour aultres 
considérations que vous me représentez, olres qu'il soit bien requis 
d'excuser la despense tout ce que faire se peult, touttesfois considérant 
lesdittes raisons, vous pourrez faire lever un régiment d' Allemans de dix 
enseignes, le répartissant motié à motié es gouvememens des comtes de 
Meghem et Aremberghe, sy tant est que ledict Arcmberghe treuve qu'il 
soit convenable de mectre quelques gens de guerre dans sondict gou- 
vernement, auquel sera bien que vous demandiez premièrement son 
advis, si ne l'avez faict, et, en cas qu'il ne luy semble conseillable d'y 
mectre aulcuns gens de guerre, audict cas pourra ledict régiment entier 

Philippe d*0ngnie8, fils de Claude d^Ongnies, comte de Coupigny, et d^Anne de Croy- 
Solre, sa seconde femme. 
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servir pour Gueldrcs, attendu que ledict comte de Meghern (comme je 
vois par vos dernières lettres) et ceulx du conseil en Gueldres sont 
d'advis que Ton y mecte, et ce, s'ils demourent du mesme advis. Et 
quant à Hollande et Zeelande, sy tant est qu'il semble au prince d'Orange 
qu'il soit bon d'y avoir aussy quelques gens de guerre, vous pourrez 
faire lever au coronel ■ Waldesinger ' ses cinq enseignes, et les envoïer 
audict prince, pour les répartir es lieux où il verra plus expédient. 
Aussy me remects-je à vous de, si le treuviez bon, lever encoires quel- 
ques gens d'advantaige desdicfs trois régimens apperceus, et en tel 
nombre qu'il vous semblera convenir, pour les répartir es gouvernements 
des comte de Mansfelt et seigneur de Berlaymont, s'ils le demandent; 
présupposant que ceulx qui sont déjà levez de crue ' serviront pour les 
aultres pais. A reiTect de quoy vous envoyé aussy la provision requise, 
comme vous verrez plus particulièrement par une lettre que je vous 
escrips en matière de provision. A tant, etc. 

De Madrid, le 37^ jour de novembre 1566. 

' A. Capitaine. 

' C'est celui que Strada appelle Faldersongius. Dec. I, lib. V, p. 350. 

^ Nous n'avons plus que recrue. 



o: 
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37 NOVEMBRE 1SC6. 



LE ROI AU COMTE DE MEGHEM. 

IL LUI ANNONCE SON ARRIVÉE PROCHAINS 
ET LE REMERCIE DE SON ZÈLE ET DE SES SERVICES. ~ GRATinCATION, 



Mon Cousin, 

J'ay receu vostre lettre du 20 d'octobre et, pour satisfaire au désir 
Vous dictes avoir de me voir de brief par delà , je vous advise que je 
suis résolu de me partir d'icy pour tout le mois de febvrier proschain et 
y arriver, au plaisir de Dieu, avant que printems expire, comme j'escrips 
plus particulièrement à ma sœur la princesse de Parme, de laquelle 
entendrez aussy ma résolution. Quant aux gens de guerre que désirez 
avoir pour vostre gouvernement, vous merchiant aultant affectueusement 
que je puis du contenu en vostreditte lettre , et du grand et singulier 
debvoir que vous continuez, et selon la confidence que j'en ay et ay tous- 
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joui*s eu ■ de vous, que je ne garde de vous le recommander plus avant, 
sçacliant qu'il n'en est besoing. 

Et ce que vous dictes désirer de pouvoir parler à moy, combien que 
ce me seroit aussy playsir que les affaires le comportassent, mais je ne 
vois poinct pour le présent il conviengne, en façon quelconque, que vous 
vous éloignez de vostredict gouvernement, et que sy, moy estant quel- 
ques joui*s plus près, la commodité se donne, vous advertiray de ce que 
vous en pourrez faire, et me pourrez ' alors comme alors me ' remectre, 
en ung mot de lettre, à mémoire. 

Quant aulx 10,000 escus dont je vous ay faict mercède partant de 
mes Pals-Bas, vous pourrez icy envoier votre procure à quelqu'un pour 
les recepvoir; je les feray incontinent furnir. J'escrips une lettre à ceulx 
de Nimmeghen, louant leur bon debvoir, conforme au contenu de la lettre, 
selon que vous verrez par la copie qui ira cy-joincte, et la leur pourrez 
délivrer et confirmer, comme aussy à tous aultres mes bons vassaulx et 
subjects où vous le verrez à propos, mon allée par delà. A tant, etc. 

De Madrid, le 27<> de novembre 1566. 



Depuis ceste escripte, j'ay receu la vostre du 27 d'octobre, et vous 
remerchie de rechief de vostre continuation et bon debvoir, et quant 
aux rytmaistres qui vous ont offert leur service, j'iray regardant ce que 
s'en pourra faire, et vous advertiray par le premier de mon intention. 



A. el B. ^ toi^our» eu. 

V. Pourra. — B. Pourrai. 

B. Me omis. 



XLVI 



37 NOVEMBRE 4566. 



LE ROI AL COMTE D'ARENBERG. 



son HéCONTENTBHEIVT DE CE QUI SE PASSE 
DANS LE GOUVSaifSMBIVT DU COHTE. — IL AlflVOIfCE SOI! ARRIVÉE. — RENFORTS DE TROIIPES. 

GRATIFICATION. 



Monsieur d'Arëmberghe ', 

J ay, passé quelque temps, receu vos lettres du 22 de scptembrey cl 
entendu avec déplaisir que vous pouvez considérer, les choses qui pas- 
sent en vostre gouvernement, que sçay bien n'estre advenues par vostre 
faulte, ains que vous en aurez receu de regret assez, et faittes ' doubte 
que vous aïez faict tout que vous ayt esté possible pour y remédier, ce 
que je ne puis délaisser de vous recommander. 



■ Il ne rappelle pas son cousin, comme les comtes de IVcghcm el de Mansfelt 
' Et ne fais doubte ? 
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Quant à mon allée, je suis résolu de me partir d'icy, pour tout le 
nioings le mois de febvrier prochain, et m'arriver par delà, par le plaisir 
de Dieu, et avant le printemps expiré, comme j*escrips plus particuliè- 
rement à ma sœur la princesse de Parme. 

Et d'aullant que je luy escrips aussy qu'elle face levez, si elle treuvc 
convenir, 5 enseignes de gens de pied allemans pour Gueldres, je luy 
mande, si vous estes de cest advis, elle en face lever aultres cinq, pour 
estre répartis en vos gouvernemens, selon que vous pourrez entendre 
d'elle. 

Au demeurant, vous pouvez aussy envoïer procure à quelqu'un par 
deçà, pour la mercède que vous ay promis à mon partement de delà, et 
je vous feray servir incontinent. A tant, etc. 

De Madrid, le 27 de novembre 1560. 



XLVU 



S7 NOVEMBRE 1566. 



LE ROI AU COMTE DE MANSFELT. 



IL LE RIMBftGII DE SA riDftLITÉ ET L*llfFOEIE DE SOU ARRIVÉE. 



Mon Cousin, 

J ay receu vos lettres du 11 octobre : je fais response tant plus briefve 
pour vous avoir assez démonstré par mes précédentes de combien 
m'estoit agréable le debvoir que vous avez faict, et que continuez de 
faire en ce tems si turbulent, et mesmes chez ma sœur la duchesse de 
Parme, qui m*en a escript souvent et bien particulièrement, dont de 
rechief vous en remerchie, ne doublant vous continuerez et que vous 
aurez aussy le regard que convient à vostre gouvernement. 

Au demourant, vous entendrez par maditlc sœur ma résolution, quant 
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à mon parlement, et le temps que je fais compte d'est re là, que lors 
j*espère, avec l'ayde de Dieu et de mes bons vassaulx, redresser et remé- 
dier le tout. A tant, mon bon cousin, Nostre Seigneur Dieu vous ayt en 
sa sainete garde. 

De Madrid, le 27 de novembre 1560. 



XLVIII 



30 DÉCEMBRE 15G6. 



LE ROI A MONSIEUR DE BERLAIMONT. 



IL PAILE AUSSr DB SON ARRIVÉS 

ET AfriVOIfCS QV*IL PAIT PRENDRE LES DEVANTS AU DUC D*ALBB. — IL DONNE AU 

COITE DE BERLAIMONT LA SURINTENDANCE DES VIVRES DE L*ARHÉE. 



Monsieur de Berlaymoi^t, 

Par celles que j'escripvis dernièrement à ma sœur la duchesse de 
Parme, aurez veu ma résolution quant au temps de mon partement pour 
mes Païs-Bas, et quand j'y espérois arriver. A cesle luy escrips-je ce que 
j'entends que Ton y face, en attendant que j'y arrive; et que j'cnvoye le 
duc d'Alve devant, pour donner ordre que convient par le chemin, et 
pour mon passage, cependant que les seigneurs de là feront leur dckvoir 
respectivement en leurs gouvernemens , et commencher à joindre, vers 
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les frontières de Luxembourg, la compaignie qui me sera besoing en 
arrivant; et, comme vous verrez le tout, n*est besoing de tenir icy plus 
long propos, vous veuillant bien adviser que mon principal but est de, 
s*il est possible, remédier plustost les choses par doulceur que par 
aigreur, et sans qu'il soit besoing d'entrer au pais avec armée, pour 
éviter tout dégast, comme j'espère aussy il ne sera besoing, si les 
maulvais voyent la préparation sy gaillarde, qu'ils perdent espoir de pou- 
voir égaler leurs forces avec les miennes, d'aultant que laditte prépara- 
tion ne se peult faire que l'incontinent l'on ne donne ordre au faict des 
vivres. Mesmes affin que les gens de guerre n'ayent, à faulte d'iceulx, 
prétexte de courir et gaster le païs, il m'a semblé entièrement besoing 
de commectre dès maintenant un chief qui en ait la superintendancc ; et 
comme vous estes particulièrement versé en cet endroict, vous y estant 
si louablement acquitté es guerres passées, je ne puis sinon me confier 
de vous encoires ceste fois. Vous vous y emploierez voluntiers, puisqu'il 
n'y a chose pour le présent oii vous me puissiez faire service plus agréa- 
ble; ainsy vous requiers de l'accepter et commencher incontinent à 
pourveoir à ce que sera besoing, à l'efTect de quoy je envoïerai provi- 
sion des deniers par le premier; et cependant j'escrips à maditte sœur 
de vous accommoder de quelque somme, à laquelle vous conviengdra 
tenir continuelle correspondance, et semblablement audict ' ducq d'Alve. 
Ne feray ceste plus longue. 

De TEscurial, le 30 de décembre 1566. 



' A./h'c/omis. 
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31 DÉCEMBRE 4366. 



LA DUCHESSE AU ROI. 



TOrCHANT LIS PKIfSIOIfRAlRBS ALLEMANDS '. 



Monseigneur , 

J*ay receu les lettres qu*il a pieu à V. M. m'escripre dudict 17 du 
mois d'octobre dernier; et, pour respondre à icelles, je remerchie V. M. 
en premier lieu de la provision faitte par icelle de 75,000 ducats, de 
72 gros la pièce, pour le paiement des pensionnaires allemans, et aul- 
trement; et ensuyvray le contenu de vosdittes lettres en cest endroict. 

Quant à la continuation de la retenue du ducq Erich de Brunswich, 
suyvant le bon playsir de Yostreditte Majesté, j'ay ordonné de luy envoïer 



Intitulé des manuscrits. 
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icelle; mais au regard de Gompenberg ', veu qu'il est loing assez de vos 
pais de par deçà, il a semblé à céulx de vostre conseil d'Estat icy, que 
Ton se pourra bien excuser de luy, et que, en son lieu, seroit bien à 
propos le comte de Salin * ; et quant à la continuation et au licentiement 
des aultres pensionnaires allemans, assignez par deçà, aïant icy sur ce 
délibéré, l'on a considéré, Tung costel, que le moïen de paiement est icy 
présentement de tout failly et qu'il ne s'y pourra estre sitost redressé; 
de l'aultre costel, que tous lesdicts pensionnaires sont gens de service 
dont l'on a besoing, d'aultant plus que l'on est informé que le roy de 
France despense la moitié plus en pensionnaires allemans que ne faict 
y. M., combien touttesfois il ne se peult mieux ayder des siens que ne 
faict V. M. par deçà, lesquelles deulx choses considérées, l'on ne sçau- 
roit icy donner aultre advis que de remectre le tout au bon plaisir de 
Yostreditte Majesté. 

Et sur ce que icelle m'escript, touchant la continuation et envoy des 
retenues des ducqs Ernst et Philippe de Brunswich ^ et l'augmentation 
du duc Philippe à i,SOO ducats de 37 pattars et demi, au lieu de 1,500 
dalders de S8 pattars la pièce, j'ay donné ordre qu'il soit satisfaict à ce 
que Yostreditte Majesté escript et commande en cest endroict. 

Pour donner advis sur la pension dudict sieur ducq Ernst, à quoy il auroit 
par diverses ses lettres recommandé à Y. M., comme l'on n'entend icy 
que ledict secrétaire ^ auroit moïen de faire notable service à Yostreditte 
Majesté, sinon par son maistre, aussy que c'est une chose inusitée et 
de maulvaise conséquence d'entrer en telles pensions, il a send)lé icy 



' Appelé dans Strada Tribunuê Grembembergefuis. 

'Salm? 

^ B. Des retenues des ducs Ernst, de Philippe de Brunswich,,, Ernst, forme aUe- 
inande pour Ernest, 

^ Sans doute le secrétaire du duc de Brunswick, envoyé pour négocier la pension de 
son maître. 
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que Ton s*en pourroit bien passer, en donnant quelque jour audict 
secrétaire une chaisne d'or de cent escùs ou environ. 

Touchant le différent du comte Otto de Scbauwenborch ■ estant de 
dix mois de traittement» oultre l'année que seroit content de laisser 
glisser, ce que Yostreditte Majesté remect à moy pour en &ire selon le 
moîen qu'on aura par deçà, attendu que ledict comte Otto estpersonnaige 
de bon service et qui mérite estre favorisé, l'on a esté icy d'advis que 
pour lesdicts dix mois en différent, luy pourroit estre donné une chaisne 
d'or de six ou sept cent escus ou environ, ce que, avec la commodité, se 
pourra effectuer. 

Quant à Textraict authentique de l'acquit final du comte de Swart- 
zenbourg, aiant esté cassé en la closturedes comptes, lequel Y, H. désire 
luy estre envoie, je le fais recouvrer et s'envoye incontinent avecq cestes. 

J'ay par le secrétaire Scharenbergfae, estant allé en AUemaigne avecq 
le comte de Hooghstraeten, faict advertir le beau-frère ' du comte d'Eg- 
mont, par luy reconunandé, estant dernièrement par delà, que Yostre- 
ditte Majesté est content de le retenir en son service» sur semblable 
traictement du ducq Ernst, et aultres pensionnaires semblables» conune 
pareillement est faict l'advertence au ducq Wolfgang, palatin de Swey- 
brug ^; mais n'en y a venu response ny de Tung ny de l'aultre, laquelle 
aïant receu, ne fauldray advertir Y. M. 

Sur ce que Yostreditte Majesté désire avoir mon advis endroict 
l'aisné des comtes d'Overemde ^» aïant présenté son service à icelle, il a 

' Schaumburg. Il existe aujourd'hui une branche de Schaumbourg-Lippe, qui est 
princiëre et foit partie de la confédération germanique. 

^ Jean II de Bavière, comte palatin de Spanheim, duc de Simmeren et de Béatrix de 
Bade. 

3 Wolfgang, duc de Deux-Ponts, fils de Louis II et d^Êlisabeth de Hesse. L*an 1568 il 
alla au secours des huguenots de France, et mourut à Escars le 11 juin de la même 
année. 

^ Jean, comte et seigneur d*Oost-Frise et d'Over-Emden, fut nommé chevalier de la 



i 



DE MARGUERITE D'AUTRICHE.— 1566. 221 

semblé icy que sy avant Vostreditte Majesté fust bien à Tavant, l^on pour- 
roit sur ce délibérer; mais attendu qu'il n*y a point de mo'ien pour les 
pensionnaires estans retenus au service d'icelle, Ton ne voit poinct 
comment en prendre de nouveaulx. Me remectant néantmoings, quant 
à ce, au bon plaisir de Y. M. 

Au surplus, j'ay donné charge de faire tenir au coronel Zwendich ', 
les lettres de prolongation de sa retenue, que Vostreditte Majesté luy 
a accordé pour aultres trois ans. Monseigneur, je supplie au Créa- 
teur, etc. 

De Bruxelles, le dernier de décembre 1506. 



Toison d^or en 1555, et, à cette occasion, quelques membres de l*ordre prétendirent qu*il 
n*était pas assez qualifié sous le rapport de la naissance pour y être admis. Le comte 
d*Arenberg, gouverneur de Frise, fut chargé de prendre sous main des renseignements 
à ce sujet. Christophe, comte d'Oost-Frise, reçut également le collier. Voy. nos Noiiceê 
des Manuêct\ de la Bibl. de Bourg, {\^ partie), pp. 38 et 134. 

' Lazare de Schwendi servit avec beaucoup de distinction dans les armées impériales 
et prit aussi part à la bataille de Saint-Quentin. Ami du prince d*Orange, il favorisait 
la réforme. Voy. la correspondance publiée par M. Groen-Van Prinsterer, 1, 30, 67, 86, 
100,202,209,285, etc. 



15 MARS 1567. 



LE ROI A LA DUCHESSE. 



IIICOKB SUR LIS AFFAIKBS DE GUBBEB. 



Madame ma bonne Soeur , 

Aïant eu advertissement que l'on ' seroit après à praticquer d'attirer 
au service des rebelles de mes Pals-Bas, les gens de guerre estans au 
siège de Gotha % il m'a semblé expédient d'escripre à l'empereur, et 
aux ducqs Auguste de Saxen, électeur ', Henry et Ernst de Brunswich 



' B. Fous. 

« Jean-Frédéric, duc de Saxe, fils de Télecteur déposé, désirait ardemment recouvrer 
iUiéritage dont il avait été privé. Un gentilhomme saxon, nommé GrUmbach, lui offrit 
ses services et se retira à Gotha, où rélecteur Auguste vint Tassiéger et le prendre. 

^ Auguste dit le Pieux. Il obtint, en 1583, une partie du comté vacant de Henenberg, 
pour les frais de la guerre de Gotha. 
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et de ClèveSy les requérant de vouUoir tenir la main à ce que ny moy 
ny mesdicts PaïSrBas en reçoivent aulcun dommaige, et ains leurs escrips- 
je présentement, selon que vous verrez par les copies que je fais en- 
voler avecq les lettres, à sçavoir pour les ducqs Henry et Ernst de 
Brunswich, et celuy de Clèves, es mains du secrétaire Scharenberghe, 
pour les vous monstrer et addresser, et les aultres au sieur Chanton- 
nay ', qui les addressera de delà; et, pour estre ce poinct tant impor- 
tant, ay faict retarder ce courier ung jour d'advantaige après les aultres 
dépesches signez, affin que cestuy-cy allit ' avecq. 

Oultre ce que dessubs, m*a semblé aussy bien d'escripre par ce mesme 
courier au comte palatin Wolfgang, le remerchiant des bons offices et 
honnestes offres qu'il a faict à mon endroict, et luy disant et requérant 
le mesme quant au siège de Gotha, luy déclairant sur ce qu'il offre à 
mener à mon service mil chevaulx et deux régimens de piétons, que, 
comme par cy-devant à sa requeste et instance, je luy avois donné congié 
de pouvoir aller servir en ceste présente année à l'empereur contre les 
Turcs, pensant qu'il se soit desjà mis audict service, je ne luy avois 
donné aulcune charge, ains m'estois pourveu es aultres liei^x de tant de 
gens de guerre que non seulement n'en ay poinct besoing, mais que 
j'espère aussy de n*avoir encoires affaires de tout, de sorte que, pour 
le présent, je n'ay aulcune commodité de l'emploïer, le remectant tout- 
tesfois en ce qu'il entendra de vostre part en cecy d'advantaige, ce que 
se dict pour aultant que, comme Ton est poinct encoires asseuré si les 
ducqs Henry, Ernst, Erich et Philippe de Brunswich vouldront ou 
sçauront lever le nombre des chevaulx que l'on leur accroist et mande 



• Un des manuscrits de la Bibl. roy., n» 16,07S, provenant du fonds Van Hulthem, 
contient une analyse, par Dom Bertbod, de plusieurs lettres du sieur de Chantonay, 
frère du cardinal de Granvelle, pendant son ambassade en Allemagne en 1505-1570. On 
n*y trouve presque rien relativement au soulèvement des Pays-Bas. 

> A. AlUni. 
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de nouveau en waertgelt, et en cas que non, il seroit bon d'emploler 
ledict comte palatin au lieu d'eux, et ainsy l'entretenir jusques à ce 
que l'on sçeut ce que les aultres vouldront et pourront faire, pour ne 
tomber en bazard de perdre les ungs et les aultres. A tant, etc. 

De Madrid, le 15 mars 1567. 



LI 

26 MARS 1567. 

LE ROI A LA DUCHESSE. 

riNAnCES MILITAIRES. 



Madame ma bonne Sœur , 

Suyvant mes aultres lettres, ces porteurs vont avecq l'ordre des de- 
niers qui se pourroient pourveoir au faiet des vivres, artilleries, waert- 
gelt, et aultrement, comme vous avez veu par icelles; seulement vous 
ay-je voullu dire par ce mot, qu'il ne convient en feçon quelconque em- 
ploier lesdicts deniers à aultre usaige qu'en ce qu'ils sont deschargez, 
pour non confondre le compte ou tirer court en aultres choses, et selon 
ce sera besoing que l'on se conduise, à quoy vous prie d'avoir regard. 
A tant, etc. 

De TEscurial, le 26 de mars avant Pacqiies 15G7. 
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23 MARS 4567. 

LA DUCHESSE AU ROL 

EXCÈS DES RÉFORMÉS À ANVERS. 

RIFPIGDLTÉS INSURMONTABLES NÉES DE LA POLITIQUE EXPECTANTB DU ROI. 

LE PRINCE d'orange REFUSE DE FAIRE UN NOUVEAU 

SERMENT.— OPPOSITION DE QUELQUES GRANDS SEIGNEURS.— TENTATIVES DES RELIGIONNAIRES 

EN FRANCHE-COMTÉ. — NOUVELLES DU SIÈGE DE VALENCIENNE8. 



Monseigneur, 

Par le dernier despesche à V. M. du 18 de ce mois, je luy ay repré- 
senté le tumulte et alberotte advenue en la ville d'Anvers, contre les 
manans et inhabitans, lequel j'ay depuis entendu avoir duré l'espace de 
trois jours, à sçavoir le 13, 14 et 15 de cedict mois, pendant lesquels 
les calvinistes, estans en grand nombre et puissante faction, se saisirent 
d'une certaine place en laditte ville, appelée la Heere ', se treuvans 13 à 

4 

' La Meere. La place de Mer. 
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14 mille personnes (comme Ton dict), où ils menèrent quelques^ pièces 
d'artillerie, délibérez de saccager le surplus de laditte ville, mesmes de 
ruyner les églises et monastères et tuer touttes personnes ecclésiasticques, 
soubs couleur de secourir ceulx qui estoient défaict à Austerweel, par 
le seigneur de Beauvois ' ; comme aussy, d'aultre costeU les martinistes 
s'assemblèrent vers St^-Hichel, les catholicques en aultres lieux, et pa- 
reillement touttes les nations furent disposées, et ordonnez les gens de 
guerre sur le Marché '; pour lesquels pacifier et appoincter, le prince 
d'Orange et comte de Hooghstraeten, comme ^ gouverneurs, marckgrave, 
bourgemestres, eschevins nouveaulx et vieulx conseil, wyckmaistres et 
aultres, représentans la conmiunaulté de laditte ville, ont faict certaine 
capitulation bien nouvelle et exorbitante, selon qu'elle pourra avoir en- 
tendu par mes précédentes, dont je suis esté de nouveau advertie par 
les députez de vostreditte ville d'Anvers, estans venus vers moy avecq 
lettres desdicts seigneurs, lesquels m'ont Êiict ung long et ample récit 
de ce qui s'étoit passé l'espace des trois jours susdicts, cognoissans ^ 
qu'il y avoit plusieurs poincts excédans les termes de raison; mais leur 
conclusion estoit qu'ils y avoient esté contraincts et forcez ^ par pure 
nécessité, pour éviter effusion de sang et de s'entretuer les ungs les 
aultres, comme ils estoient en terme de faire sans ledict accord, comme 
ils disent, m'aïans aussy donné les discours par escript, faicts par ledict 
prince d'Orange et Straelen ^, selon qu'ils ont semblablement déclairé, 
adjoustans combien ils facent mention par lesdicts articles d'augmenter le 



' Philippe de Lannoy, seigneur de Beauvoir. 
' A. et B. ajoutent ethonuré. 
* \. Pour. 

^ Reconnaissant, avouant. 
' A. Forcer et coniraiftctê. 

^ A. et B. D'Orange, Sraelen, Antoine Van Straelen, échevin d^Anvers, intime du 
grince d^Orange, fut condamné à mort par le conseil des troubles, en 156S. 
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nombre de geos de guerre en iaditte ville, armer bastiaux ' et Ëiire gens 
de cheval et choses semblables, Us ne sont partant délibérez ce faire, 
mais que cela c'estoit seulement pour contenter les séditieux; touttesfois 
je ne m'y fie aulcunement, d'auitant que je sçais que les manlvais rebelles 
et séditieulx sont les plus forts en Iaditte ville, et qu'ils y commandent 
absolument; par où je ne peulx espérer chose de bon de Iaditte ville, 
ainsi que ceulx de dedans feront le pire qu'ils pourront, non obstant 
qu'il y a encoires gens de bien en icelle. De tant plus, j'entends que l'on 
y est après pour envoler Waroulx, Escaubeque % et Villers ^ en l'isle de 
Walcheren, à intention de la saisir et surprendre, ce que m'at émeu d'y 
envoler en toutfte diligence ung des enseignes du comte de Heghem, 
pour, tousjours et en tout événement, tant mieulx estre asseorée de Ia- 
ditte isle. L'on me dict qu'ils ont £iict Visitation de grain et aultres 
choses semblables et nécessaires, et maintiengnent en estre pourveus 
pour un an. 

Lesdicts députez m'ont aussy exhibé une requeste, contenant le 
moien de remède qu'ils me mectent en avant d'appaiser les troubles et 
rébellion de Iaditte ville et du pais, aussy quelques poincts pour avoir 
dehors quelques bannis estrangiers et vagabonds ; sur touttes lesqudles 
reqnestes je suis délibérant, en quoy se représentent de très^grandes 
difficultez; car, d'un costel, il n'y a nul moien et espoir de remédier et 
faire cesser ces troubles, si ce n'est par faire un pardon général et abol* 
lition des fiiultes passées, et, d'aultre part Y. H. , réserve cecy à soy, pour 
en faire comme elle treuvera^ à sa venue convenir, qui est cause que tous 
les remèdes que je cherche et trouve se convertissent en plus grands 
inconvéniens, et de sorte pour un inconvénient que j'oste, en naissent 



' A. Armes j hasHaux. 

' Jean le Sauvaige, seigneur d*£scaubecque. Voy. p. 139, note 0. 

' Jean de Soete, seigneur de ViUers. 

' A. Treurera bon. 
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sept aultres» au contraire, plus grands qae les premiers ; tellement la 
doobte que j'ay tousjours eu ' de voir ceste ville d'Anvers perdue, est main- 
tenant advenue % comme est celle d'Amsterdam, Bois-le-Ducq, Maestricht; 
se levans encoires nouvelles gens de guerre, non-seulement au pais, mais 
aussy dehors, en grand nombre, selon les advertances que me viengnent 
de divers costels. 

D'advantaige je m'apperçois journellement, de plus en plus, que tout 
Tamas des gens de guerre qui est devant Gotha, se pourroit aperte- 
ment dresser contre ce pais, et faire une dissimulation et ruse de guerre, 
non beaucoup différente de celle de Magdebourg, et Taultre du ducq 
Mauritz ; car comme le ducq Auguste de Saxe est si prosche allié du 
prince d'Orange, et que Hans Frédérich de Saxe, landgrave de Hessen, 
et aultres de ce costel-là, ont encoires ressentiment du temps de feu 
l'empereur (à qui Dieu face paix), il faict à craindre que, par ceste occa- 
sion, joinct encoires le prétexte de la religion qui se mect en avant par 
la Germanie, avecq les praticques du comte Louis et aultres ses adhé- 
rens et alliés, il ne face éruption sur cesdicts pais, invitez du grand 
butin qu'ils espéreront de y faire, et la grande facilité de l'exploict qu'ils 
se persuadent, à cause de l'intelligence de ces sectaires et rebelles. 

De manière que je vois de tous costels les difficultés croistre, et sy 
avant que rien ne y peult remédier après Dieu et la présence de Y. M., et 
encoires que quelque haste qu'elle donne, ne pourra jamais venir à 
temps, puisqu'elle a tant différé, que V. M. treuvera les choses aussy 
changées, ruynées et gastées, qu'elle ne cognoistra quasi plus ny la force 
ny la puissance du pais; et qu'encoires V. M. ne viengdra à chief de 
ses entreprises sans très grande effusion de sang et totale ruyne desdicts 
pals. 

Et journellement il fault que j'oye de plusieurs, et mesmes d'aulcuns 

' A. et B. Eu omi». 
' A. advenir. 
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qui sont bien affectionnez au service de Y. H., qu'elle ' et moy laissons 
tout perdre de fond en comble, par faulte que icelle ne veult entendre 
aux vrayes et solides moïens et remèdes, proposez passé longtemps. 
Jusques à là qu'ils maintiengnent le tout venir par désespoir que Y. M. 
diffère ledict pardon, sans lequel n'y a molen de réconcilier ledict prince 
d'Orange, ny aultres qui luy adhèrent et assistent, tellement que tous 
les jours les choses iront empirant, voires que, au boult de Tan, l'on 
sera forcé de faire le mesme qu'ils ont requis dez le commenchement, à 
cause que le nourrissement et accroissement de ce mal procède (comme 
dict est) par désespoir, et que, par la suspension de remède, les divi- 
sions accroissent, le pais appauvrit, le peuple s'endurcit en ses erreurs, 
et Y. M. consomme tant de deniers, sans vaincre et débeller ces rebelles, 
qui aultrement, possible est, se pourroient changer. 

J'ay encoires, le jour d'hier, mis en délibération du conseil par quels 
moiens on se pourroit asseurer dudict prince, et luy ester toutte la dilfi- 
dence qu'il dict d'avoir de Y. M. et moy. Mais enfin ne se trouve nul 
chemin, sy non par les voyes et moiens susdicts d'abolition et pardon 
général, convocation des Estats et aultres voyes, diverses fois repré- 
sentées à Y. M.; ne veuillant, comme aulcuns disent, demander pardon 
pour luy, pour ne cognoistre sa coulpe, aussy qu'il ne se peult déjoindre 
de plus des cent gentilshommes, auxquels l'on tient qu'il a promis de 
n'appoincter sans eulx : mesmes dict-l'on qu'il ' auroit Êiict cecy avecq 
quelques villes. 

Touttesfois, comme il m'a escript, par ses lettres du 19 de ce mois, 
qu'il persiste de ne voulloir faire le serment, et encoires qu'il ne quitte 
absolument ses gouvernements, encoires se tient-il suspendu d'iceulx, 
jusques que j'aye receu response de Y. M- sur sondict refus ; me dé- 
clairant que je y mecte tel ordre que je treuveray convenir, ainsy que 

' A. et B. Qu'elle omis. 

^ A. J promis de n'appoincter sans eulx, mestnes dict-Von qu'il, omis. 
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V. M. verra plus amplement par les copies de sesdittes lettres. Après 
les avoir mis en délibération du conseil, j'ay treuvé que laditte suspen- 
sion seroit pire que le déport, et qu'il ne peult ny doibt faire ny l'ung 
ny l'aultre, sans préalablement avoir adverty et eu response de V. M.; 
de tant plus que les affaires de son gouvernement sont aussy troubles et 
esmeuz que Y. M. a peu voir par tout ce que luy ay escript, et princi- 
palement pour s'estre Bredenrode saisi de la ville d'Amsterdam ', sy prin- 
cipale et tant importante pour tout ce pais, et, que plus est, selon que 
l'on me donne les advertences, se déclaire luy-mesme gouverneur de 
laditte ville, aiant prins prisonnier le secrétaire de la Torre % et luy osté 
violentement ses papiers; tellement, quant il ^ s'en vouldroit déporter ^, 
il debvroit rendre les villes es mains de Y. M. ou de ses députez, sans 
les avoir laissé ainsy détenir et usurper par ses Êimiliers et de cestuy 
qui s'est parti avec gens de guerre (relicques des rebelles de l'annoy de 
la ville d'Anvers '^), volant et spectant cecy ledict prince, avec le consen- 
tement duquel l'on dict se armer quelques batteaux en Hollande ^; et que, 
s'il veult quitter un gouvernement doibt quitter le tout, sy comme Bour- 
gogne, et Anvers, voires sa compaignie d'ordonnance, pour laquelle princi- 
palement il debvoitprester ledict serment; et que aulcuns estoient d'advis 
que je luy debvois escripre bien ouvertement; néantmoings, pour la plus- 



• Sur cette prise d*Ainsterdain Strada, à Tannée 1567, dit : Nec segnius tnterea Bre- 
derodius clam evocatus jémstelodamum a gheuêiana fitctione, rébus Fianœ corn-' 
potihê, muiaia veste in eam sese wrbem inferi, exeephêsque ingenti hœreUcorum 
piauêu, spem potiundœ Batoviœ tune profecto conflrmaese visus est. 

* Jacques de la Torre, secrétaire du roi en son conseil privé, fut envoyé vers Tévéque 
de Liège, le 3 avril 1567. Gacliard, Jnalectes, 391 . 

' Le prince d'Orange. 

4 A. Départir 

^ A et B. Lamnoy» 

^ Origine des gueuw de mer, Batteaux, tout à Theure boêtiaux. 
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part, sont esté d'advis que je envolerois le secrétaire Berty * vers luy, avec 
instruction de tout ce que convenoit de luy dire et monstrer touchant son 
debvoir et otfices, mesmes à ce qu*il fist tant que ledict Bredenrode sorte 
de la ville d'Amsterdam; et, entre aultres, pour savoir résolutement son 
intention à cause que sesdicts gouvernemens ne peuvent plus longuement 
estre sans chief et gouverneur particulier. 

Je craings bien que ce sera tout œuvre perdu, et que riens ne vauldra, 
sy on ne accorde tout ce qu'il demande pour luy et pour les aultres, qui 
est, comme j'entends, selon la requeste desdicts d'Anvers cy-dessubs 
mentionnée. Touttesfois je fais ce debvoir pour le rendre, si je puis; à 
tout moings faire entendre à Y. M. et à tout le monde, le debvoir que je 
fais pour le conserver et retenir son service, d'aultant que quasi le 
remède de tout le pais despend du contentement et satisfaction qu'il pré- 
tend, selon que aulcuns disent et signifient. 

Le comte de Hooglistraeten est encoires auprès de luy, mais comme 
sa mère ' a esté ces jours passez vers moy, me déclairant que son fils 
désiroit sortir de laditte ville d'Anvers, aïant aussy requis aux comtes 
d'Egmont et Mansfelt de me déclairer le mesme, puisqu'ils voyent les 
choses aller désespérément en la ville, et le tout tendre à une révolte et 
rébellion manifeste; et, pour avoir une plus juste occasion de partir, et 
pouvoir plus librement faire ^ bons et loyaulx services à Yostre Majesté, 
comme il dict en avoir le désir, que je le voulsisse mander de venir vers 

' Berty, Jean-Baptiste Berty, secrétaire d'État, fût un de ceux auxquels Viglios, 
dans son testament, donna une marque de souvenir. Il le recommande souvent avec 
instance à son ami Hopperus. Uoynck Van Papendrecht, jifuUecta, 1, S99, 490, 405, 
5â7, 556, 633. 

* Anne, comtesse de Rennebourg, épousa en 1533 Philippe de Lalaing, second fils de 
Charles, premier comte de Lalaing et de Jacqueline de Luxembourg, lequel hérita du 
comte d*Uoogstraeten, par testament d'Antoine de Lalaing, son oncle. Celui qui em- 
brassa le parti des confédérés portail aussi le nom d'Antoine. Voy. p. 108, note 9. 

^ k. Et faire plus librement. 
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moy, pour luy parler du serinent qu'il doibt renouveller à Y. H., lequel 
il refuse sur raisons mal fondées : je suis résolue, pour ne le laisser 
perdre, ains divertir ' ceulx qui vouldront persister en leur rébellion» 
de le mander et adviser, si je doibs, en sa maison, vers sa compaignie, ou 
ailleurs. 

Pareillement j'envoye à V. M. copie des lettres du comte de Bornes, 
où il faict aussy quelques excuses pour ne renouveller ledict serment 
que je luy ay mandé de faire, pour cause de son estât d*admiral et 
40 hommes d*armes d'ordonnance de V. M. : en quoy il est notoirement 
mal fondé. Néantmoings, pour ne le laisser perdre, ny se joindre avec 
lesdicts adversaires, je luy escrips lettres de réplique, pour luy donner à 
entendre son tort, d*aultant plus que, puis naguères, il a affirmé auxdicts 
comtes d'Egmout et Mansfelt qu*il n'est en rien participant en touttes ces 
nouvellités et practiques qui se mènent ^ contre Vostreditte Majesté et 
ce pais ^; et, s'il fust d'aultre volunté, qu'il en paradvertiroit K 

Semblablement désire venir icy Boxtel S lieutenant de la compagnie 



' Faire diversion parmi ceux 

' A. Mirent, 

' A. J cepaïâ. 

4 Paradveriir, prévenir. 

^ Boxtel, Avant la bataille de Woerin^^en, le duc de Braliant créa plusieurs cheva- 
liers, parmi lesquels Guillaume de Kuyk, seigneur de Boxtel ou Boicstele. Butkens, 
Troph., II, 163, 915; Christyn, Jurispr. heroica, 303; ^illems, Fan HeelUy p. 314. 
Marie de Boxtel, qui épousa en 1351 Thiéry de Meerhem, porta sa seigneurie dans cette 
ftimille. Elle passa ensuite à la maison de Ranst, issue des Berthout. Henri de Ranst, 
sire de Boxtel, moriran 1505, épousa Henriette de Haeften, d'une ftimille déjà nommée. 
Adrienne ou Anne de Ranst, leur fille, dame de Boxtel, épousa Jean II de Homes, sire 
de Beaucignies, morl Tan 1591 . Leur peUt-fils, Jean III de Hornes, dont il est ici ques- 
tion, comle de Beaucignies, baron de Boxtel et de Lokeren, fut gouverneur de Dort 
en 1572, puis de Bois-le-Duc en 1579, et mourut à Utrecht en 1G00, à 75 ans. Nobil,deê 
Pays-Ban y p. 490. 

C0R1t£SP0:^DA1ICE. .30 
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dudict prince» pour 8*excaser et purger des suspitions que Ton pourroit 
avoir contre luy, offrant d*abandonner tout et servir Y. M.; etneluyay 
voullu refuser l'accès, ne fust que pour le disjoindre d'advantaigedesdicts 
confédérez. 

Je ne veul\ aussy délaisser d'advertir V. M., que je suis advertie que 
les rebelles, à l'assistance deshugenots de France et aultres adhérens, ont 
pensé surprendre les villes de Dole, Besançon, et aultres de Bourgogne, 
chose que je ne puis encoires bonnement croire, pour n*avoir jusques à 
présent eu lettres du seigneur du Vergy '; mesmes que quelque gentil* 
homme, vieux soldat et practiqué, seroit venu ces jours passés en Anvers, 
visiter, de la part du maréchal de Montmorency ', ces seigneurs qui sont 
audict Anvers, et entre aultres ledict comte de Hornes ' y estant lors, luy 
apportant quelque présent de chiens ^, et à couleur de faire quelque com- 
pliment d'amitié; lequel je croys plustost estre venu celle part * pour 
espier les affaires, et assentir ce qui se passe et mener factions. Et 



' De Vepgy. Voy. p. 11, note 4. Grande maison de Bourgogne, qu'on fait venir de 
colle de Vienne. Elle a donné deux ducs et trois duchesses à la Bourgogne ; elle a pos- 
sédé les comtés d'Auvergne, d'Autun, d'Auxois, de Beaune, de Châlons, de Dijon, de 
Maçon, de Duémois, de Dammartin, de Gruères, et celui de Cbamplite, qui a été son der- 
nier titre, par le décès de Claude de Vergy, comte de Champlite, seigneur d'Autrey, etc., 
chevalier de la Toison d'or, gouverneur et capitaine général du comté de Bourgogne; 
mort en 1603, le dernier de sa maison. Elle a eu un cardinal, deux archevêques de Be- 
sançon, trois évêques d'Autun, un de Maçon, un de Paris, un abbé de Cluni, un maré- 
chal de France, deux maréchaux, six gouverneurs et dix sénéchaux de Bourgogne, six 
chevaliers de la Toison d'or et un de l'Annonciade. C'est à cette maison que se rattache 
une légende terrible et attendrissante, exemple pathétique de jalousie et d'amour, de 
vengeance et de dévouement. 

* François duc de Montmorency, fils du connétable et de Madeleine de Savoie. 

* k. De Homeê omis. 
4 A. et B. Des chiens. 
= Dp ces côtés. 
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8*osent vanter de couper le chemin à Y. 11.^ par Bourgogne^ Savoye et 
Lorraine;, mais cela s'entend^ s'ils peuvent. 

Quoi qu'il soit, Monseigneur, Y» M. entend que quelque debvoir que 
Je face avecq ceulx de son conseil icy, qui s'employent tout fidclemeut et 
diligemment en son service, et entre aultres le comte d'Egmont * dont 
je ne ' puis avoir synon bon contentement , je ne sçaurois remédier aux 
affaires, croissans les difficultez de jour en jour ; et n'y a apparence de 
quelque fin, comme je l'ay dict cy-dessubs, n'est que Y. M. soit arrivée, 
et que cependant, pour n'empirer les affaires, elle se résolve sur tant de 
moîens que luy ay proposé pour la pacification et tranquillité de ce pais, 
par tant de mes lettres sur lesquelles je suis toujours attendant la res- 
ponse et ordonnance de Y. M. Partant la supplie de recliief de haster en 
toutte diligence saditte venue, m'envoier la provision d'argent que luy 
ay requis, et laditte résolution, et me remectant, pour le surplus, à ce 
que ces jours j'ay largement escript à Y. M. 

Hier me sont venues lettres du seigneur de Noircarmes, du 20 de ce 
mois, par lesquelles il me faict part que, avecq le régiment du comte 

Charles de Mansfelt, de neuf enseignes de , il a prins le logis, duquel 

il entend de faire la batterie, aîant de la Cressonnière ^ achepvé le tranché 
royal, si bien à propos et si près du fossé, qu'il ne sera pas besoing de 
l'approcher d'advantaige, et il n'y a pas eu un homme de mort ou blessé 
en faisant l'approche. Et depuis me sont venues aultres lettres dudict 
de Noircarmes, en date du jour d'hier, où il dict d'avoir receu deux 
lettres de ceulx de laditte ville de Yalenchiennes, par deux divers tam- 
bours, mais d'une substance ^y demandans saulf-conduit pour jusques à 
20 personnes, et qu'il les veuille ouïr en accord et pacification, ce 



' Ce témoignage rendu ici au comte d'Egmont est remarquable. 

' A. et B. DonJt omis. 

^ Voy. page 50, note 3. 

< Mais d'une seule et même substance. 
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que ledit de Noircarmes leur a accordé; cependaDt il continue tousjoim à 
passer oultre en son exploict, selon que contient la copie de sesdittes 
lettres. A tant , etc. 



Do BriixelIfS. 25 mars 1567. 



LUI 



14 AVRIL, AVANT PAQUES, 1K67. 

LA DUCHESSE AU ROL 

PBOTESTATIOn OE FIDiLITÊ 
DU C01T£ DB HOBNES. — LA GO€VERNAIVTE LDI PERMET DE BENTBEB AU CONSEIL. 



Monseigneur, 

Pardessubs mes aultres lettres mises en ce pacquet, je ne puis laisser 
d'y adjouster ceste, pour représenter à Y. M. comment le jour d*hier le 
comte de Homes, adsisté des comtes d'Egmont et Mansfelt, se treuva 
vers moy, me disant que son homme Alonço ' (qu'il avoit en Espagne) 
estoit retourné, et qu'il luy avoit rapporté, comme V. M. avoit dict, que 
ledict comte deust retourner vers moy, pour servir à V. M. en ce que 
luy dirois et commanderois de sa part, m'alléguant que oncques n'avoit 

' Aloiizo De Laloo, coiniiii; plus bas. 



240 CORRESPONDANCE DE MARGUERITE D'AUTRICHE. 

Reyne et du Prince, mon Seigneur, et, quant à la response auxdittes 
lettres, comme je n*ay treuvé quelque cliangement se debvoir faire à mes 
aultres joinctes, aussy veu la haste de Roble S il ne m'a semblé d'y faire 
aultre response, pour ne le faire retarder; seulement diray que, prenant 
regard Y. M. aux meilleurs termes es quels les affaires de ce païs se 
retreuvent présentement, elle pourra considérer sy elle veult excuser la 
despense de la levée de 400 chevaulx légiers bourguignons, de tant que 
Y. M. en a par deçà plus de 600 arquebusiers à cheval, desquels pourra 
servir pour son convoy. Et me recommandant, etc. 

De Bruxelles, le 14 d'avril avant Pasques. 



' Le sieur de Billy dont il a été parlé page 30, note 1 . Slrada dit aussi que la gouver- 
nante renvoya en Espagne, en 1567. Hanc epiêiolam extra ordinetn perferendam 
Margarita dédit Gaspari Robleo, BiUii domino, Philippopoliê gubematori, quo 
latoriê dignitas plus haheret auctoritatiâ apud regem, sed nihil propterea rex 
mutarit.... 



LV 

14 AVRIL 15U7. 

LA DUCHESSE AU ROI. 

BLLI L*I1VP0RJ1B DE LA HOBT DU DUC DB BRUFTSWICK BT DU LANDGBAVB DB BBSSE, 
AlIfSI QOB DBS MBSUBES QD^BLLB A PRISES A CETTE OCCASIOtf . 



Monseigneur, 

Ce mot appart sera pour adveriir V. M. que, en serrant ce pacquet, 
j'ay eu nouvelles (que ne veulx touttesfois tenir pour certaines) que le 
ducq Ernst de Brunswich seroit mort depuis 10 ou il jours eu çà '; et, 
pour ce qu'il a charge, passé demi an, de mil chevaulx allemans qu'il a 
tenu en waertgelt pour le service de V. M., et que, depuis icelle, les a 
accreu de 600 chevaulx, selon les lettres que j'envoye en allemand, je 

' Ernest II, duc de Brunswick-Orubenhagen, mourut le 9 avril 1567, jour anni?er- 
saire de sa naissance. 

COBRBSPOIVDAfrCE. 31 
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me suis advisée pour, en cas qu'il en fust ainsy, et ne perdre le fruict du 
waertgelt desdicts mil chevaulx, d*escripre à Ilans Engelbert, commis- 
saire, estant présentement au quartier de Brunswich, en cas qu*il fust 
vray de la mort du ducq Ernst, condoloir, vers ses frères les ducqs Phi- 
lippe et Wolfgang S la mort dudict Ernst, et, au surplus, parler à son 
lieutenant-général, affin de continuer lesdicts premiers mil chevaulx en 
waertgelt, lequel je ne fauldray d'envoîer incontinent. Et, quant aux 
aultres 600 chevaulx de recreu, estimant que V. M. les ayt donné audict 
ducq, en sa contemplation et respect, aussy pour estre les choses de par 
deçà en meilleurs termes que du passé, ils se pourroient excuser d'aul- 
tant qu'ils ne sont encoires levez , je n'en ay riens mandé , jusqucs à 
aultre charge et ordonnance de Y. H. 
Il se dit le mesme du landgrave de Hessen '; touttesfois encoires pour 

■ 

nouvelles certaines de ce que j'entendray plus amplement, n'en fauldray 
d'en advertir V. M., à laquelle s'envoye aussy, avec ceste, un advertisse- 
ment que j'ay eu dudict Engelbert, par oii il semble que le siège devant 
Gotha est assez apparent de durer encoires, ainsy que plus au long est 
contenu audict advertissement. A tant, etc. 

m 

De Bruxelles, le 14' avril 1567. 



' Wolf^ang succéda à son frère Ernest, et, n*ayant pas eu de postérité de Dorothée 
de Saxe-Lawenburg, sa femme, son troisième firère Philippe lui succéda, à son tour, 
en 1595, sous le nom de Philippe II. 

' Philippe le Magnanime, landgrave de Hcsse, mourut le 31 mars 1567. 



r 



LVI 



LA DUCHESSE AU ROI. 



C0NPIRH4TI0N DB LA PRÉCtDBIfTB. 



Monseigneur» 

Encoires que j*aye adverly Y. M. des trespas du landgrave de Hessen 
et du ducq Ernest de Brunswich ; touttesfois comme ' je le mectois en 
doute et incertain, n'ay voullu délaisser d'advertir V. M. que, comme 
Robles montoit à cheval, j'ay depuis receu lettres du commissaire Engel- 
bert, me certifiant lesdicts trespas; pour quoy il plaira à Y. M. disposer 
des mil chevaulx que ledict ducq Ernst avoit en waertgelt; lesquels, 
advertis de la mort d'icelluy, ont déclairé ne vouUoir avoir ny suivre 
aultre chief que Yostre Majesté ou son lieutenant-général; tellement que, 
pour les tenir en la bonne dévotion de Y. M., ledict Engelbert leur a 

' A. Touttesfois que. 
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promis qu'il sera usé en leur endroict comme dessubs. Et me sembleroit» 
sous très-humble correction, que Y. H. pourra répartir (esdicts mil 
chevaulx que ledict ducq a eu, entre les ducqs Philippe et Wolfgang, 
ses frères; remectant néantmoings le tout à la très-pourveue discrétion ' 
de Vostre Majesté. A tant, etc. 

De Bruxelles, le 14 d^avril 1567. 



' A. ^ bon plaisir. 



LVII 



27 JANVIER 1567 (1568). 

LETTRE DU ROI AU DUC D'ALBE. 



IL LUI HANDfi LA DÉTBNTIOlf DU PRIIfC£ SON F1L8 



Mon Cousin, 

Estant de nouveau succédé que, pour aulcunes grandes et justes con- 
sidérations que me y ont meu, ay ordonné de détenir le prince, mon fils, 
en son logement, avec garde et service particulier, affin qu'il n'en sortist 
ny que traictent ou communicquent avecq luy plus de personnes que en 
ay à ce choisy; et estant cecy chose de telle qualité et importance, que 
facilement se feroient et pourroient sur icelluy faire divers jugemens et 
discours, m'a semblé bien de vous advertir, à ce que le communicquiez 

> Intitulé des manuscrits. 
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et le faictes ' entendre de ma part à ceulx de mon conseil d'Estat et 
aultres mes consauU et villes et personnes, que vous semblera le doib- 
vent sçavoir, et auxquels Ton a accoustumé de donner part des choses 
semblables; leur donnant à entendre que ce que s*est faict ^ avec ledict 
prince ne procède et que Ton n'est venu avecq luy à ces termes pour 
offense ou coulpe qu'il auroit commise contre moy, ny pour aultre chose 
de semblable espèce ou qualité, sy non que sa naturelle et particulière 
condition ha causé en luy telle manière de procéder que, pour son 
[)ropre bien et prouffit, et pour ce que à mes royaulmes, estats et sei^ 
vices touche, et pour aultres justes considérations, ha esté nécessaire 
d'user avec luy de ces termes. Et sy de cy-avant il se offre en cecy aultre 
chose dont sera bien vous advertir, le feray affin que vous le puissiez 
sçavoir, et aussy communicquer, comme à sy bons et léaulx ^ vassaulx et 
subjects apertient. A tant, etc. 

' A. Faict. 

' A. De faict. 

* A. Et léaulx om\%. 



Nota *, Le duc d'Âlbe, par lettres circulaires, envoïa copie de cesle despesche à 
tous les gouverneurs et conseils des proYÎnces. Voicy celle qu'il addressa au comie 
de Mcghem, gouverneur de la Gueidres. 



* Ainsi dans les manuscrits. 



LVIII 



12 FÉVRIER 1567 (1568). 



LE DUC D'ALBE AU COiMTE DE MEGHEM. 



COXHCNICATTOTI DB LA LETTRI OU ROI. 



Monsieur le Comte, 

La présente sera pour vous envoler copie des lettres que nouvellement 
j'ay receu du Roy, auxquelles je me réfère, et combien que j'ay entendu 
le contenu avec extresme regret, sy ne fault-il doubter, que ce que en cecy 
ha faict Sa Majesté ne soit esté sinon pour bonnes, justes et légitimes 
occasions, et que tout tend au service de Dieu et de Saditte Majesté ; 
n'aiant peu délaisser de vous en advertir par la voye de laditte copie, aOin 
d'estre pFéadvisé et sçavoir obvier à tout ce que Ton vouldroit pu- 
blier en cecy au contraire de la bonne intention de S. M. Et pourrez en 
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faire paii; par delà à ceulx de là, et ainsy où bon vous semblera. A tant. 
Monsieur le Comte, Nostre Seigneur vous doinct sa saincte grâce. 

De Bruxelles, le 12« jour de febvrier 1567. 



Plus bas : 

Vostre confrère et amy, 

Signé Duc d*Alve. 
Et contre^sïgné Vander Aa. 

Au pied estoit : 

Au comte de Meghem. 



LIX 



26 JUILLET 1568 '. 



LE ROI AU DUC D'ALBE. 

IL t^TERTIT DK LA MORT 
DD Pai?ICB D^BSPAGNB CHARLES, 8011 FILS. 



Mon Cousin, 

Aîant esté Dieu servi de prendre de sa part le prince mon très-chier et 
très-aimé flls, pourrez considérer en quelle douleur et tristesse je m'en 
Preuve. Son trespas est advenu le 24 de ce mois % après avoir trois jours 



■ Sur une des copies la date est du 31 juillet. 

* M. Gachard a cité dans ses Jnalecteê, p. 164, une circulaire du duc d*Albe aux 
gouverneurs et conseils de justice des diverses provinces des Pays-Bas, pour fixer aussi 
au 34 juillet 1568 la mort de don Carlos. J*avais déjà inséré depuis longtemps dans le 

CORRESPO^DAlLli. '3 
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auparavant receu avec grande dévotion ses sacremens, et avoir faict une 
fin tant chrestienne et avec telle répentence et contrition que ça m'a 
esté beaucoup d*allégement et consolation en ce ti*avail, car j'espère en 
la miséricorde de Dieu qu'il l'aura appelle, afiin qu'il jouisse perpétuel- 
lement de luy, et qu'il me donnera sa faveur et ayde, affin qu'en me con- 
formant avec sa divine volunté, je porte et passe ceste tristesse avec le 
cœur et patience qu il convient. Vous me ferez playsir de ce faire en - 
tendre, et pour faire faire en mes païs de delà les services, obsecques et 
démonstration de dœuil en chose de ceste qualité coustumières S escrip- 
vant aussy et enchargeant les preslats et aultres de Testât ecclésiasticque 
et religieux, de prier Nostre Seigneur pour son ame et pour la direction 
et encheminement de mes affaires et négoces à son sainct service, et de 
dire et célébrer et faire célébrer les messes, oraisons et aultres choses 
au service divin appartenans; en quoy vous et eulx me ferez playsir et 
service bien agréable. 

A tant, mon Cousin, Nostre Seigneur Dieu vous ayt en sa saincte 
garde. 



De Madrid, le 36 de juillet 1568. 



Signé PHILIPPE. 



La superscription estoit : 
A mon Cousin le duc d'Alve, Ueul€nant''gouvemeur, et capitaine^géncral 

de mes PaiS'-Bas. 



Mercure beige et la Revue eni^clopédique une lettre du duc d*Aibe au comte de 
Ligne, tirée des archives de Wassenaer et destinée à établir le même fait. 

' Le duc d*Albe prescrivit de foire pour le prince les mêmes funérailles qui avaient 
été foites, en 1558, pour la reine Marie d'Angleterre, épouse du roi. 



LX 



9 JUIN iS67 (1568), 



LE DUC D'ALBE AU ROI. 



SU» L^EXtCUTIon DBS COMTBS D'IGIONT' IT DE H0RNE8. 



Sire, 



Estant mené le procès des comtes d'Egmont et de Homes jusques à 
la fin, m'a semblé que, procédant à leurs sentences. Ton debvroit aussy 
vers le même temps déclairer celle des seigneurs adjournez et faire con- 
joinctement exécution de quelques gentilshommes et aultres principaulx 
promoteurs des troubles passez, piéçà prisonniers, que j'avois faict 
garder à droict propos, afiin que, se faisant ceste exécution en un mesme 

' Voyez à la fin de ce volume Piiiterrogatoire du comte d^Egmont. 
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temps, elle fast plus exemplaire; comme je tiens, elle l'aura ' esté beau- 
coup d'advantaige que sy plus grande effusion de sang eust esté faicte à 
diverses fois et en divers lieux. Y. M. se pourra faire faire ' rapport, 
s*il luy plaist, desdittes sentences, dont j'envoye ici copie joincte, les- 
quelles touttes sont esté déclairées et exécutées; et va Ton journelle- 
ment achepvant ce que peult rester à faire à l'endroict desdicts seigneurs 

absens. 

L'exécution de nosdicts prisonniers a esté faitte en ceste ville, la 
sepraaine passée, à sçavoir desdicts d'Egmont et de Hornes, sur le 
Marché, le samedy devant la Pentecouste, et des aultres moindres, au 
Sablon, à divers jours auparavant. J'avois donné ordre de les pourveoir 
de bons confesseurs, pour leur souvenir de leur salut ^, combien que 
aulcuns d'eulx sont demourés obstinez en leurs erreurs. Et quant aux 
seigneurs, j'avois mandé icy l'évecque d'Ipres, lequel a confessé et 
adsisté le comte d'Egmont jusques à la fin ; et celluy de Homes a eu le 
curé de la Chapelle, et m'a Ton dict et asseuré qu'ils sont morts tous 
deux fort catholicquement et modestement 4. V. M. peult considérer le 
regret que ça m'a esté de voir ces pauvres seigneurs venus à tels ter- 
mes, et qu'il ayt fallut que moy en fusse l'exécuteur ^; mais enfin je n'ay 
peu ny vouUu délaisser de faire ce que compète pour le service de Y. M.; 
et, à la vérité, eulx et leurs complices sont esté cause d'ung merveil- 
leusement grand mal, et dont plusieurs se ressentiront encoires, comme 
je craings, beaucoup d'années, je dis au salut de leurs âmes. 

Madame d'Egmont me faict grand pitié et compassion, pour la voir 



' A. el B. Elle aura, 
" A. Faire, 

3 Pour les faire ressouvenir de leur salut. 

4 Si cela parait certain à regard du comte d'Egmont, les historiens n*en disent pas 
tout-à-fait autant du comte de Hornes. 

* Voy. notre HUt, de la Toison d'or y p. 500. 
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chargée de unze enfans et nuls addi'essez, et elle, dame sy principale, 
comme elle est, sœur du comte palatin, et de si bonne, vertueuse, catho- 
licque et exemplaire vie, qu'il n*y a homme qui ne la regrette. Sy pour- 
tant ne puis délaisser de la recommander avec ses enfans, comme je la 
recommande très-humblement à la bonne grâce de Y. M., comme je luy 
escrips plus particulièrement de ma main; et que V. M. se veult sou- 
venir que sy bien son mari est tombé en ce malheur au boult de ses 
jours, aussy a-t-il faict auparavant de bien grands services. 

Je feray achepver, avec la plus grande diligence qu'il sera possible, les 
procès de ceulx qui sont encoires prisonniers, et, veu la démonstration 
qui s'est déjà faicte, il me semble entièrement nécessaire que Y. M. 
ouvre d'icy en avant le cheniin à miséricorde, comme j'espère escripre 
plus amplement par le premier, en response aux lettres que j'ay receu 
ces jours passez de Y. M. sur ceste matière. 

Sire, etc., etc. 



» 



LXI 



17 AOUT 1568. 



LE ROI AU DUC D'ALBE ' 



APPBOBATIOR DE CS QUI PRfiCÈDE. 



Mon Cousin, 

Par vos aultres du 9 de juing, ay veu ce qu'est succédé es procès 
contre les comtes d'Ëgmont et de Hornes, et ces aultres sieurs adjournez, 
tant quant aux sentences y données» que ay aussy veues, que l'exécution 
contre lesdicts comtes et les aultres gentilshommes ensuivie, et la con- 
sidération que y avez tenue de faire faire ces exécutions pour, avec 
moindre effusion de sang les rendre plus exemplaires, en ung mesme 
tems et lieu; comme l'on alloit journellement achepvant ce que restoit à 

' Intilulé des mauuscrils. 
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faire allendroict dcsdicts sieurs absens; sur quoy ce que se me offre de ' 
vous respondre est, que je treuve ce debvoir de justice estre faict comme 
il convient et vostre considération très-bonne; combien que eusse fort 
désiré que ces choses se eussent de tout peu treuver en aultres termes, 
et que chascun se eust peu disculper et justifier comme luy convenoit, et 
que n*ay peu délaisser de bien fort sentir que ait esté force de faire ce 
que s*en est faict ' avec lesdicts comtes d*Egmont et de Homes, et que 
cecy soit advenu en mon tems. Mais personne ne peult délaisser de se 
acquitter en ce en quoy il est obligé. Et ay bien voluntiers ^ entendu, 
qu'ils sont, comme escripvez, morts si bien et catholicquement. Quant 
à la dame d'Egmont et ses unze enfans, et ce que me y représentez 4, en 
me les recommandant, je y auray tout bon regard ^. 
A tant, mon Cousin, nostre Seigneur vous ayt en sa garde. 

De Madrid^ le 17" d'aoïisl 15(18. 

Signé PHILIPPE. 

La superscription estoit : 
A mon Cousin le dvc d'Alve, lieutenant^ouvemeur et capitaine-général 

de mes Pais-Bas, etc. 



• K.De faire ce que s'en est faict, omis. 

* K. Et bien voluntiers, 

^ A. Fous me X représentez. 
^ A. Égard. 



LXII 

8 JANVIER 1566. 

LE MARQUIS DE BERGHES A LA DUCHESSE. 

(âRCBiTU Dr GOMrit-n'^&TâT nv* rATs-«*t a •arxiLti* *.) 

DKPVrS I.0N6TSHP8 
IL DÉSIRAIT KKIfOrrCIl A€ GOVVSaNBHENT DU HAIIIAOT; LA SÉTlBITt DU BOI, B1V KATIABE 

DE BBLIGIOH, BBlfD CB DtSIB PLCS VIF. 
LA BIGCBCR NE FOCBBA QC^ATTISER LES TEOCBLES AU LIED DE LES APAISER. 

IL PROTESTE DE SON ATTACBEBETVT 
A LA RELIGIOlf ET AU BOI, ATTACHEXEI^T DONT IL A DONNÉ DES PREUVES CONSTANTES. 



J*ay reçeu ces jours passez les lettres de V. Â., du 25 de décembre, y 
joînct l'extrait des lettres de Sa Majesté sur les points concernant l'ordre 
qu'il veult résolu tivement estre tenu en ces pais, à la conduite des affaires 
de la religion ; contre quoy ne vois que réplicquer, puisque S. M. l'a sy 
fermement arresté. Partant obéissant aux lettres de Y. A., ay envoie le 



' Intitulé des manuscrits. Yoy. plus haut, p. 16, une lettre du prince d^Orange à la 
duchesse de Parme, lettre qui, quoique phis longue et plus développée, est dans le 
même sens que celle-ci. 
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double d*icelle et de l'extraict susdict là et ainsy que contiennent les 
lettres de Yostre Altesse. 

Madame, je tiens Y. A. records que passé deux ans et depuis, par 
diverses fois, luy ay remonstré combien il m'estoit grief de plus lon- 
guement continuer en ces charges de Haynau, pour les raisons bien et 
au long déclairées dès lors à icelle, la suppliant humblement que, avecq 
la bonne grâce de S. M. et la vostre, m*en eusse peu retirer. Ores s*of- 
frant ceste occasion plus grande que touttes les aultres précédentes, qui 
est Taspre commandement de S. M. d'exécuter en toutte rigeur les plac- 
carts ordoi\nez sur le faict de la religion, le désir d'abandonner ces 
estais me presse de plus en plus; car sy Sa Majesté, suyvant son des- 
seing, faict exécuter ce qu'il commande ', je dis la rigeur des placcarts, 
il s'en suyvra nécessairement de deux choses l'une, ou que les infectés 
de ceste peste, avec ceulx qui jà sont expatriés, confortés de nos voisins 
(desquels ne se fault fier, quelque bonne chère * qu'ils nous monstrent) 
exécuteront grands troubles et séditions en ces pais, ou, pour le moings 
et le mieulx aller, s'expatrieront de ces estais ung million d'hommes, 
avecq la plus grande perte de la négotiation ^ : qui causera ungne telle 
diminution de forces en ces pais, qu'aisément nos voisins viendront 
au-dessubs de leurs anciennes et unicques ^ prétentions. 

Et pour parler cler à V. xV., je ne puis me persuader que ceste rigeur 
soit remède propre à ceste maladie tant invétérée, comme est ceste 
hérésie, et imprimée en l'opinion de tant de gens, ainsy que l'expérience 
monstre et a démons! ré en plusieurs pais, depuis le commenchemenl de 
ceste punition divine jusques à présent. 

Pourquoy, sans user plus de langage, puisque le Roy ne demande 



' K.Ce qu'il demande, 
' A. Chose. 

^ Du négoce, du commerce. 
^ Iniques? 

CORRESPONDANCE. 5ô 
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aultre information, je vous suppUeray trè&-hiunbleDient» Madame, estre 
contente de advertir S. H. de ceste mienne intention, qui est, pour 
éviter, estant en estât de gouverneur, tous ces troubles apparens. 
J'aime mieuix m'en déporter et attendre, comme personne privée, ce que 
Dieu en vodrat ordonner, que non me treuver accablé de maintes diiC- 
cttitez en ce gouvernement, et tant plus que n'ay aulcun espoir ny vois 
moïen d'y povoir faire service à Dieu ne à mon prince: car sy, par aul- 
cune apparente raison, j'avois espoir de, par ceste voye, pouvoir secon- 
der les bons desseings de S. M., Dieu congnoist que ne me vodrois 
excuser, mais plustost y emploïer tout ce que Dieu m'a preste en ce 
monde et la vie. 

Je me doubte assez, Madame, que plusieurs interpréteront ceste 
mienne responce selon leurs bonnes inclinations, mais la preuve que 
V. A. doit avoir du debvoir qu'ay rendu à exécuter vos commandemens 
depuis que suis en cest estât et l'ouverte profession qu'ay faict de main- 
tenir nostre saincte et ancienne foy, observée par nos prédécesseurs, me 
servira de rempart contre semblables personnes. 

Je ne m'arresteray beaucoup ' de respondre à V. A. sur les aultres 
deux poincts, ains à l'observation d'iceulx ay tenu la main en ces pais 
de Haynau, y aîant treuvé ^ un mestre Jan Bonhomme, portant tiltre 
d'inquisiteur, lequel ay toujours authorisé en ce que concerne sa serge \ 
selon les coustumes et usances de cesdicts pais. 

Et quant à l'observation des décrets du conseil de Trente, j'ay ensuivy 
des lettres de V. A., comme pourra faire foy ce que j'ay traicté avecq 
Monsieur de Cambray ^, aussy ay commis ung du conseil icy, conforme 
à ce que tiennent les lettres de V. A. 

' A. Pas beaucoup. 
' A. Trewcè omis. 

^ Charge. On disait quelquefois alors, comme on dit encore aujourd*hui en patois, 
cercher pour chercher , etc. 
^ Monsieur de Cambrai était son parent. Maximilien de Berghes, élu évéque 
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Et^ pour fin de ceste^ snpplieray de rechief Y. A..», attendu ce que desr 
siibSy me faire le mercède que de faire treuver bonne à S. M., ceste 
mienne intention, car le tout considéré, et Testât en qnoy se treu^nt 
les places frontières et cent aultres nécessités en ce lieu de ma serge,, et 
le peu de molens et apparence que je vois d'amendement de nostre 
extresme nécessité,, me tiendrois pour content que S. M. se satisfist de 
mes services^ et qu*avecq sa bonne grâce je me puisse excuser de ces 
grands, serges,, ce cognoissant le> Créateur, lequel maintiengne Vostrc 
Altèze poin* longhes années en toutte grandeur et contentement. 

De Hong, ce 8« de janvier 1506, selon Cambray. 

De Vostre Altèze, 

Très-humble et obéissant serviteur, 
Signé Jan de Bërgbes. 



le 10 septembre 1556, créé premier archevêque de ce siège par le pape Paul lY le 
92 mai 1563, et décédé à Berg-op-Zoom le 29 août 1570. Ce fût lui qui admit les jésuites 
à Cambrai, en 1562. De Castillion, Sacra Belg. ChronoL, Bruxelles 1719, p. 355. 



LXIII 

13 HAns 1560. 

MARGUERITE AU ROI PHILIPPE II, 

TouchûH'. le Eariage du prrce d'Oraûge avec la princasse ds Saie. 

(tirs Ota CBARTHU BP COllI IL-D*iT«T Qri lOTT A LA CBAaiKB DU COUrTB* A BBDZU.LM * .} 

ELLE SE MONTRE PEU FAVORABLE 
A CE MAKIAGE, DANS LEQCBL LES IlfTÉRÈTS DE LA RELIGION 

NE SONT PAS STIPILÊS 
D*I;N£ manière assez expresse, et qu'elle croit PROPRE A DONNER DES ESPÉRANCES 

AUX HiRtTIQCES DBS PAYS-BAS. 
ELLE s'en rapporte, AD SURPLUS, A LA DÉCISION DU ROI. 



Monseigneur , 

Le couriei* que le prince d'Orange avoit despesché en Espagne» m'a 
rapporté les lettres de V. M., du 96 du mois passé, et, par ceste, je res- 
pondray à ce que concerne le particulier dudict prince , remerchiant 
préalablement V. M. de la faveur dont il luy plaist user envers raoy, me , 
remectant laditte affaire pour, comme V. M. escript, me plus authoriser 
en la charge que il luy a pieu me donner des gouvernemens de par deçà; 

' Inlitulé des manuscrits. 
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et désirerois avoir le sçavoir et Texpérience pour bien povoir desmesler 
touttes choses concernant le service dHcelle, et mesmes celluy dont les- 
dittes lettres font mention, qu'est de telle conséquence et importance, 
et auquel, pour dire la vérité à Y. M., je me suis trouvée merveilleuse- 
ment empeschée, ayant veu ce que Yostreditte Majesté m'en escript, 
et aussy les copies tant des lettres dudict seigneur prince sur ceste ma- 
tière, de laquelle jusques à la réception desdittes lettres de V. M. je 
n'avoye entendu chose quelconque, que de la response que Y. M. luy 
faict; lequel, suyvant icelle, a faict fort grande instance pour, sans plus 
de consulte, entendre de moy la résolution d'icelle, selon que, par laditte 
response, elle le remectoit à moy. Et comme ledict seigneur prince 
s'estoit addressé à Monsieur d'Arras ' pour solliciter pour que bientost 
il sceut avoir response, il entendit de luy que la niepce du duc Auguste, 
avec laquelle ledict seigneur prince se voulloit marier, estoit fille du 
feu duc Mauritz ', et que sur ce que ledict seigneur prince dez le com- 
menchement avoit toujours faict difiicultez sur le point de la religion, ^ 
aiant enchargé à ceulx qu'avoient traicté ceste négociation de copper 
tout chemin pour parvenir à ceste alliance, sy préalablement ce point ne 
s'establissoit; de sorte que ledict prince fust asseuré d'eulx qu'elle 
vivroit catholicquement, se mariant avecq luy; et que d'arrivée ledict 
ducq Auguste et ceulx de son conseil y eussent trouvé quelque diflSculté; 

' Granvelle. 

' Anne de Saxe, dont le caractère et les écarts, dit M. Groen Van Prtnsterer {Corres- 
pond,^ I, 31), causèrent au prince tant de chagrins domestiques, était fille de Maurice, 
investi de Télectorat de Saxe par Charles-Quint, et d'Agnès, fille de Philippe, landgrave 
de Hesse, qui opposa des difficultés au mariage du prince d'Orange. On trouve des par- 
ticularités et des pièces intéressantes à ce sujet dans Arnoldi, Historische Denkwâr- 
digkeiien, Leipz., 1817, pp. 103-137, et dans le hel ouvrage de M. Von Rommel, histo- 
riographe de Hesse, Philipp der Groszmuthige, I, 586-^90, II, 656-601, III, 314-330. 
Auguste de Saxe, surnommé le Pieux, oncle d'Anne et frère de Maurice, lui succéda 
Tan 1553. 
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que finablement ce poinct s*estoit vuydé, consentant ledict dncq Auguste 
à ce que, moïennant ce mariaige, elle fust catholicque, comme ledict 
prince Ta escript à Y. H.; mais comme n'estoit question quelconque 
d'estre asseuré de la volunté de la fille, à qui ce poinct touche princi- 
palement, estant cecy de la religion de telle importance et qu'en ce 
mariaige il y a tant à considérer, oultre ce que, suyvant les lettres de 
V. M., j*en ay communicqué audict sieur d*Arras, et au président 
Yiglius; estant le sieur comte Feria ■ en ce lieu, j'ay aussy bien désiré 
en conférer joinctement avecq luy, pour sur chose de telle importance 
avoir encoires son opinion. 

Et débattant sur la matière, Ton a mis en considération qu^estant 
ceste niepce dudict ducq Auguste, fille, comme dict est, du feu ducq 
Mauritz, lequel aiant receu si grands bénéfices de feu la Majesté Impé- 
riale (que Dieu absoille) usé, au regard d*icelluy, de sy grande ingra- 
titude et des termes à tout notoires ', il fust esté bien que ledict sieur 
prince, portant le respect qu'il debvoit à la saincte mémoire de feu S. M., 
il ne se fust mis à la négociation du mariaige dont il est question; mais 
enfin il ne sembloit convenir, S. M. I. s'estant accordé ' avec ledict feu 
ducq au traicté de Passau ^ et par icelluy pardonné tout l'ofience, et 
ledict ducq Auguste aiant tousjours depuis démonstré à Y. M. toutte 
bonne affection, l'on deust faire fondement sur cecy pour rejecter ledict 

' Laurent Suarez Figueroa, duc de Feria, ambassadeur de Philippe II près des États 
de la ligue, par laquelle il voulut faire élire son maître, puis Tinfante Isabelle. Il en 
est souvent fait mention dans la satyre Ménippée^ édit. de P. Foppens, 1726, 1, 54, 86, 
91, 164, 174, 367, II, 206, 315, 359. 365, 384, III, 517. 

' Haurioe investi de 1 électorat de Saxe, au lieu de son cousin Jean-Frédéric, mis au 
ban de Tempire, se déclara bientôt contre Tempereur. 

^ S, M, 8'estafU accordé. Ces mots, qui ne se trouvent ni dans A. ni dans B., ont été 
ajoutés pour compléter le sens de la phrase. Dans les mss. on lit : il ressembloU fpn- 
venir à F, M. avec ledict feu ducq, . . , 

^ Le 3 août 1553. 
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mariaige, tant pour non démonstrer qu'après le pardon il y eust demouré 
du ressentiment, que pour non mectre scrupule audict ducq Auguste et 
le tenir en umbre pour luy faire penser que V. M. garde encoires en 
son endroict quelque secret ressentiment; oultre ce qu'il fault balancer 
avecq la faulte dudict sieur ducq Mauritz, le pareillaige ■ que ceulx de 
Saxen ont avecq Y. M.^ et les bons services que feu le ducq Albert, de 
Saxen % cousin germain de feu Tempereur Maximilien, fit aux prédé- 
cesseurs de V. M., lorsque estant gouverneur des pais de par deçà, de 
la part dudict seigneur l'empereur Maximilien, il sustint et deffendist 
iceulx pais* contre les François sy avant en iceulx; d advantaige le ser^ 
vice que fit le feu électeur de Saxen, quant il tint bon en l'élection en 
faveur de S. M. L, lorsqu'icelle fut éleuê, après ledict feu seigneur 
empereur Maximilien; oultre ce que se doibt à la saincte mémoire du 
feu ducq Georges de Saxen ^, chevalier de Tordre de la Toison, lequel 
sustint jusques au bout, contre ses popres parens, nostre saincte foy 
catholicque, et dont ledict feii Mauritz et Auguste moderne sont esté 
héritiers, et joyssoient du bien d'icelly, avant que Ton leur donnast 
l'électoriat : mais la plus grande difficulté que s'est treuvée en cecy, est 
celle que Y. H. touche du poinct ^ de la religion, et que laditte niepce a 
esté, dès son enfance jusques à l'aige qu'elle a présentement de quatorze 
ans, nourrye par gens confessans les erreurs, et elle, vécu comme iceulx; 
et que jù ce soit que le mariaige, que ledict prince contracteroit avecq 
elle, seroit vaillable (puisque combien qu'elle soit héréticque, elle est 



' La parenté. 

* Albert, dit le cùurageuXy né le 37 juillet 1443 et mort le 13 septembre 1500, fut le 
chef de la branche Alberline. Il était fils de Frédéric II, électeur de Saxe et de Mar^ie- 
rite d*Au triche, fille d^Ernest. duc de Carinthie. 

^ George était fils d'Albert et fut surnommé le Riche et le Barbu. Né le 37 août 1471 , 
il mourut catholique le 17 avril 1539. 

4 A. Sur le poinct. 
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baptisée et chrestienne '); si est-ce que les consilz et saincts canons def- 
fendent expressément de non pouvoir les catholicquescontraicterniariaige 
avecq ceaix qui sont liéréticques, comme aussy la communication nous 
est interdicte des excommuniez, et seulement à ce poinct de non se ma- 
rier avecq les héréticques, restriction en ung cas, qu'est quant il se faict 
pour les retirer des erreurs et quant ils promectent de, moïennant le 
mariaige, retourner à Tobéissance de l'Église : mais icy nous ne voïons 
telle promesse de la part d'elle, ains seulement que ce dict ledict sieur 
prince "^ du consentement que ledict sieur ducq Auguste donne ^ à ce que, 
se mariant avec ledict prince, elle puisse vivre catbolicquement. Et Ton 
présuppose assez que, comme qu'il soit, ceulx de Saxen ne consentiront 
aisément que, devant qu'elle s'espouse, elle vienne abjurer les erreurs 
et prendre l'absolution que luy seroit nécessaire, selon la disposition de 
la saincte Église. 

Et y a d'advantaige l'aige dudict prince qu'est encoires jeune, né de 
père et mère qu'ont professé les erreurs et ont nourri leurs enfans en 
iceulx, hormis ledict sieur prince, lequel, comme il fust appelle à la 
succession du feu prince d'Orange 4, fust amené par deçà et nourri 



■ A. et B. Puisque seroit vaillable combien. . . . 

' A. Que dict le prince. 

' A. Donna omis. 

1 René de Nassau, neveu de Philibert de Chàlon, par la mère, succéda à son oncle 
dans la principauté d'Orange et dans ses autres biens, en vertu de son testament. René 
lui-même, par ses dernières dispositions, choisit pour héritier son cousin Guillaume de 
Nassau-nillemburg, fils de Guillaume le Vieux. VArt (le vérifier les dittes (éd. in-8o 
de 1818, X, 448) dit que le due de Longueville, qui descendait d'Alix de Châlon, 
fille de Marie de Baux et de Jean III de Châlon, ne manqua pas de s'opposer à 
cette usurpation, et qu'il obtint des arrêts en sa faveur; mais que la figure que 
faisait Guillaume de Nassau à la tête de la république de Hollande, empêcha 
l'exécution de ces jugements. VArt de vérifier les dates confond ici les dates avec 
une singulière distraction. Guillaume de Nassau, quand il hérita en 1544 de la princi- 



i 
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soubs l'àutborité de la feue Reyne ', tant ea bonnes meurs qu'en la reli- 
gion, comme il convenoit, se conduisant en tout» ce que Ton peuU 
cognoistre, fort chrestiennement, mais enfin aïant sy grand part de ses 
parens infectez desdittes erreurs» et considérant le dangier qu'il y pour- 
roit avoir d'avoir continuellement une femme auprès de soy nourrye en 
iceulx, la conversation des parens d'elle et les lettres que tous les jours 
Ton luy escripveroit» cela feroit craindre» cognoissant la diligence que 
usent les dévoïez pour attirer à leurs opinions dépravées ceulx qu'ils 
peuvent, qu'ils ne délaisseroient de faire ce qu'ils pourroient pour sub- 
vertir ledict prince ; et que, si à ce (comme il fault espérer) ils ne po- 
voient parvenir, du moings procureroient-ils d'entretenir en leur opinion 
laditte femme et d'y attirer, s'ils povoient, aultres de leur suite; oultre 
ce que l'on pèse le maulvais exemple, et que aultres pourroient aussy 
practiquer mariaiges en la Germanie, pensans avoir satisfaict à l'obligation 
qu'ils ont vers Y. H. par quelque telle promesse; avecq le pied que de 
cecy prendroient les héréticques et mal sentans que peuvent estre par le 
pais, espérans de, en ceste alliance, povoir prendre pied pour penser 
quelque jour faire changement par deçà en leur religion, selon qu'ils 
prengnent souvent fondement en leurs discours sur touttes petites occa- 



pauté d^Orange, ne disait pas la figure qu'on lui prête ; il n'était âgé que de onze ans 
environ, et il n'y avait pas alors de république de Hollande, Dans son Jpologie, pu- 
bliée en 15S1, Guillaume tient ce langage : « Je confesse que la succession de Chaallon 
et du principaulté d'Orange a esté un grand accroissement à nostre maison. Mais si 
nous en sommes obligez à quelqu'un, vraiment c'est au grand roi François, qui donna 
en mariaigeà Monsieur mon oncle (Henri) la sœur de Monsieur le prince Philibert, fille 
de Monsieur le prince Jehan, laquelle avoitesté nourrie avecq la reine Anne, belle-mère 
dudict seigneur roi, et de laquelle estoit cousine ladicte princesse. . . Édii. orig, de Delfty 
p. 16. Henri II, roi de France, reconnut Guillaume prince d'Orange, en 1559, par le 
traité de Cattau-Cambrésis. Ce fut alors qu'il prit possession de celte principauté. 
' Marie, reine de Hongrie, gouvernante des Pays-Bas pendant vingt-quatre ans. 

Elle mourut en 1556. 

comiBSPOfrDAnci. ô\ 
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sions. Et 86 faîct à considérer la peine en laquelle on se retreuveroit si, 
non obstant ceste promesse dadict duc<^ Auguste, elle se détermineroit 
de continuer par deçà ses erreurs, et les hazards qu'il y auroit en veuil- 
lant entreprendre le chastoy, tant pour la considération dudict sieur 
prince, que de ceulx qui luy seroient alliez; par où je ne me treuveray 
conseillée de me povoir aulcunement résouldre à prendre sur moy le 
consentement dudict mariaige, mais bien de représenter audict prince 
doulcement aulcunes difficultez, pour voir s'il y aurait moïen de le dé- 
tourner de passer plus avant, ou du moings de remectre le tout à 
l'arbitraige de V. M. 

Et pour faire plus doulcement ce que luy diroye, il semble qu'il seroit 
à propos, pour préparer les choses, que, comme il préveist ledict sieur 
d'Arras, affin qu'il soUicitast vers moy laditte résolution, il luy fest en- 
tendre que je luy avois seulement dict, en passant, que je me treuvois 
fort en peine d'une lettre que V. M. m'avoit escript sur ung aflaire con- 
cernant ledict sieur prince, ne sçachant quel chemin je y pourroye tenir 
ny ce que je y debvrois respondre à icelle, et que je luy en parleroye 
après plus amplement, sans que jusques alors je luy eusse encoires riengs 
dict d'advantaige; affin que, de ce commenchement, il entendist que mal 
je pourroye prendre icy la résolution pour laquelle sy fort il pressoit. 
Et comme tost après ledict prince me vint parler, en disant qu'il pré- 
supposât que j'aurois veu les lettres de Y. M. sur ung sien affaire, sur 
lequel il désiroit fort que je luy voulsisse donner briefvement résolution, 
pour aultant que toutte dilation luy pourroit porter grand dommaige et 
à sa maison, je luy respondis seulement pour la première fois, à la fin 
susditte de le préparer, que j'avois veu Icsdittes lettres, et que icelles me 
tenoient en bien grande peine pour non sçavoir quelle responce je pour- 
rois donner à V. M. sur icelles, mais que je y penseroye encoires et luy 
en parleroye briefvement; sur quoy il me retourna dire combien la brief- 
veté luy importoit, et que, sy j'avois besoing de faire quelque information 
d'advantaige, il me la donneroit. Et je luy dis que, au plustost qu'il me 
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Heroit possible,, je y entendroye et luy parleroye pour prendre de luy 
esclaircissefflent en ce où je verroye en avoir de besoing. 

Et sortant de devers moy lediet prince, il alla treuver ledict sieur 
d'ArraSy et luy dict la response que je luy avoye donné, la crainte que 
par icelle il prenoit que la résolution ne me mist en longeur, luy disant 
que, aiant failly au mariage de Lorraine, il avoit esté pressé de ses parens, 
pour le bien et sustenement de sa maison, d'entendre en ceste alliance; et 
qu'il y estoft condescendu sy avant que l'on puist ' achepver que ledict 
ducq Auguste accordast, comme il accorde, que saditte niepce vescut 
catholicquement et que, à cest effect, les députez des deux costez se 
debvoient treuver en caresme ensemble, et pour résouldre sur ledict 
mariaige; que ledict ducq Auguste estoit sollicité d'aultres que y pré- 
tendoient et que, sy la chose venoit à se rompre ou se différer en son 
occasion, ledict ducq Auguste penseroit qu'il se fust mocqué de luy; par 
où suiccéderoit qu'au lieu qu'il espéroit par ce boult dresser appuy à sa 
maison, du deffaut succéderoit la ruyne d'icelle.Et le sieur d'Arras luy 
respondit, sans monstrer de sçavoir les particuliaritez, et ce, non pour 
anticiper la response que je luy debvroye faire, et pour touttesfois le 
préparer, qu'il ne luy pourroit encoires rien dire, jusques à ce qu'il eust 
entendu ce que je luy en vouldroye communicquer, et qu'il m'avoit voullu 
presser pour en attendre quelque chose, affin qu'il ne semblast qu'il se 
voullust ingérer plus avant aux affaires de ce que l'on luy vouldroit 
donner part, et qu'aïant entendu la response que luy avois donné pour 
la première, et ce que incidament je luy avois dict, il avoit pensé qu'il y 
pourroit avoir de la difficulté, et ne povoit imaginer que icelle fust 
fondée sur aultre chose qu'en deux poincts, Tung le respect du feu ducq 
Mauritz, s'estant comporté à l'endroict du feu l'Empereur, comme il 
sçavoit; mais qu'il tenoit pour certain que, comme au traicté de Passaw, 
les choses avoient esté accordées et S. M. pardonné la faulte, et le ducq 

' A. Puisse. 
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Aaguste usé depuis à rendroici de V. M. de toutie amitié et bonne ■ 
correspondance, que ce poinct icy se pourroit aisément vuyder; que 
l'aultre, et ce qu'il pensoit que plus on considéreroit en cecy, estoit 
celuy de la religion, et qu'il ne sçavoit quelle asseurance Ton povoit 
prendre de la fille, luy monstrant que d'aultant plus estoit notoire que 
son propre père et mère avoient tousjours soutenu les opinions luthé- 
riennes, par où il luy importoit plus s'éloigner de toutte chose qui puist 
donner soubçon; que les femmes povoient beaucoup, et qu'il est vray 
que aussy peuvent beaucoup les mariz; sy est-ce qu'il espéroit bien que^ 
pour riengs du monde, il ne se iaisseroit esmouvoir du bon chemin où 
il estoit, mais qu'il falloit tenir grand respect à l'opinion du monde, et 
qu'il luy vouUoit bien dire franchement, comme amy et tout affectionné 
serviteur, que jà l'on parloit estrangement de sa soeur mariée avecq le 
comte Vanden Bergfae, en Gheldres, et que, combien elle fust mariée 
avecq un mary catholicque qu'on luy avoit donné, que Ton disoit tout- 
tesfois ouvertement, qu'elle ne se conduisoit en la religion comme il 
convenoit. 

A cecy luy respondit ledict sieur prince, que V. H. et tout le monde 
avoit peu cognoistre le zèle qu'il a tousjours porté à la religion, et s'y 
estoit conduit en ceste sorte, non-seulement pour le debvoir qu'il doibt 
à y. M., mais encoires pour Tacquit et l'appaisement de sa propre 
conscience, cognoissant très-bien combien peu de fondement font en 
religion ^ les princes qui sont contraires à la catholicque, se servans du 
titre d'icelle seulement pour leurs fins et desseings, et vivans comme 
gens qui n'ont grand regard à laditte religion ; que à sa femme, quelle 
qu'elle fust, il ne consentiroit jamais qu'elle vesquist aultrement que 
comme vraye catholicque; et, quand il seroit aultrement, il estoit à la 
main de V. M. de le chastier, et elle aussy, et de la personne et du bien, 

' A. Bonne omis. 
^ k. En la religion. 
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comme il seroit juste, s'il contrevenoit aux édicts d'icelle ; et que poui^ 
taot estoit ce le premier et principal poinct qu'il ayoit vouUu esclaircir 
avecq ledict ducq Auguste, aflSn qu'il consentist à sa niepce de vivre 
catholicquement; et que par deçà les mariaiges estoient libres, et que 
oyres qu'il eust consulté sur ce poinct à Y. M., touttesfois coomie ledict 
électeur n'est ennemy d'icelle ny des siens, et aïant satis&ict en ce poinct 
de la religion, aultant qu'il luy estoit possible, combien qu'il se fust 
marié sans en faire semblant à personne, l'on ne luy eust riengs sceu 
demander, mais qu'il avoit bien voullu user, comme tant affectionné 
serviteur, de ceste submission, comme celluy qui déairoit tousjours faire 
touttes choses au gré de Vostreditte Majesté, et que, comme il avoit 
dict, il ne voit comme il puist ■ plus attendre aultre consulte, ve^ 
nans les gens dudict ducq Auguste; qu'il estoit vray ce que ledict 
évecque d'Arras luy disoit de sa sœur, que l'on en parloit, et que l'occa* 
sion estoit pour un prescheur sien; mais qu'il vouUoit bien dire ce qu'il 
avoit faict après ce qu'il avoit entendu, que fust de luy avoir envoie son 
secrétaire Jarlacq % pour l'advertir qu'elle se défist de ce prescheur, et 
qu'elle vesquist catholicquement; aultrement que, comme Vostreditte 
Majesté, avecq bonne cause, ne vouUoit comporter que l'on vesquist en 
ce pais d'aultre sorte que catholicquement, elle se pourroit mectre et 
son mari en hazard, ou estre contraincte de se rendre fugitive, ou 
d'aller mendier, et que mesmes falloit-il qu'elle regardast comme ses 
enfans se nourriçoyent, affin qu'entrans en maulvaises opinions, ils ne 
se missent en hazard de se perdre et leurs biens, et qu'elle renvoyast 
sondict prescheur; que, sur cecy, elle luy avoit respondu que ledict 
prescheur qu'elle avoit, avoit esté approuvé par ceulx du conseil audict 
Gheldres, et, avant que le retenir, elle avoit prié ceulx dudict conseil de 
l'examiner; et que, sur ce, ledict sieur prince luy avoit faict réplicquer. 



' B. Peust. 

' Gerlach? 
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qu*il n'estoit apparent que ceulx du conseil l'eussent approuvé, puisque 
c'estoient eulx-mesmes qui parloient contre et que Taffection qu'elle 
porloit audict prescheur ne debvoit valloir tant que pour icelluy elle se 
deabt mectre en paine; et d advantaige qu'il se tenoit pour asseuré que 
luy estant frère et sy bon, elle luy portoit plus d'affection que audict 
prescheur, et pourtant luy prioit que, pour l'amour de luy» elle s'en 
deffist ; et que, sur cecy, il estoit attendant ce que sa sœur feroit, et es- 
péroit bien. Ce que ledict sieur d'Arras loua grandement, luy priant e&- 
coires de continuer, jusques à ce que le tout se remédiast entièrement, 
puisqu'il sçavoit que Y. H. adventureroit plustost de perdre ses royaul- 
mes que de comporter, sans chastoy, chose qui fust contre la religion. 
Et, à ce propos, comme quelquefois cy-devant ils avoient devisé ensemble 
du frère dudict sieur prince, il luy demanda comme il se conduisoit 
maintenant au faict de la religion, aiaiit esté absent des pais de par 
deçà dez le parlement de Y. M. jusques il y a quinze jours ou trois 
semaines. Il luy respondit, que doiz que Y. M. luy en parla, et luy bien 
expressément à sondict frère, il n'avoit veu en Textérieur chose qui 
puist donner scandale et qu'il venoit avec luy à la messe, faisant en icelle 
toutte démonstration de catholicque. Et l'exortant ledict sieur d'Arras 
à ce qu'il le fist instruire, dict qu'il avoit faict et faisoit souvent, suyvant 
ce que sondict frère luy avoit dict quelques fois qu'il désiroitestre instruit, 
comme celuy qui, dès son enfance, n'avoit esté informé des choses de 
la religion catholicque ; et que aïant esté instruit, il se conformoit en ■ 
touttes choses à la doctrine catholicque; seulement luy restoit-il quelque 
scrupule au poinct de la cx)mmunion sur les deux espèces, sur quoy il 
cherchoit encoires estre instruit, afGn que l'on luy respondist à sa satis- 
faction à aulcuns argumens que cy-devant l'on luy avoit mis en avant, es 
quels il ne se tenoit encoires pour suffisamment appaisé; et que, pour 
luy satisfaire, ledict sieur prince avoit prié le marquis de Berghes de 



■ A et B. A. 
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luy prester ung curé fort sçavant et bon catholicque qu*il a audict Ber- 
ghes, pour, par le moïen d'icelluy, le mieulx informer; qu'il est vray 
qu'il mangeoit de la chair secrètement pour une indisposition qu'il a^ à 
laquelle le poisson est contraire, mais que c'est par le conseil du médecin 
et congé du curé, pour rendre l'obéissance qu'on doibt : ce que ledict 
sieur d'Arras ' luy loua, et qu'il tinst grand regard d'éviter ^ le scandale; 
puisque, comme ledict sieur prince povoit entendre, il seroit plus mal 
prins et pis interprété de luy que d'ung aultre. 

Aïant entendu tout cecy, encoires que ce me fust plaisir de voir le 
tesmoignaige que ledict sieur prince donne de sa constance en la reli- 
gion, et des offices qu'il a faict à l'endroict de ses frères et sœur, pour 
les encheminer au bon chemin, si ne demeuray-je satisfaicte \ tant que 
pour prendre sur ce du mariaige résolution telle qu'il désireroit, et 
mesmes que je ne vois ^ nul tesmoignaige de la volunté de la fille pour 
espérer qu'elle se vouUust ranger à la religion catholicque, ains me don- 
noient tousjours scrupule les considérations mises au commenchement 
de ceste. Et pour non l'entretenir plus longuement sans luy respondre, 
je l'appellay devant, hier soir, sortant du conseil; et, en présence du 
sieur d'Arras et président, luy déclaray le désir que j'avois de, en touttes 
choses, luy donner contentement, et mesmes, cognoissant tous les jours 
de plus en plus l'afiection qu'il a au service de Y. M. et qu'en ce signam- 
ment de mariaige dont il estoit question, eusse-je désiré povoir donner 
promptement la résolution telle qu'il vouldroit, et aussy congnois-je bien 
par les lettres de V. M. combien icelle le chérissoit, et l'estime qu'elle 
tenoit de luy, feingnant, pour donner plus d*authorité à mon dire, que 
Yostreditte Majesté m'eust escript, par ses lettres, le désir que icelle avoit 
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tousjours eu de sa grandeur» s'asseurant de Taffection qu'il auroit tonsjours 
au service d'icelle, et que, désirant l'allier plus près de son sang, icelle 
avoit faict instance, telle qu'il sçavoit, pour procurer son niariaige avecq 
la fille aînée de Madame de Lorraine, comme il se povoit souvenir, et de 
comme touttes choses en ce estoient passées; que ceste alliance de Sa\en 
contenteroit grandement V. M. pour voir combien icelle estoit grande ', 
et pour estre informée de la proximité du sang de laquelle ceulx de la 
Saxen la toucboient ; des bons services que le feu ducq Albert avoit faict 
à S. M. L, afEn que icelle parvinst * à laditte dignité; les grands mérites 
du feu ducq Georges, et mesmes que V. M. espéroit de, par le molen de 
ceste alliance avecq ledict sieur prince, tant bon et affectionné serviteur, 
tenir plus asseurément liée laditte maison de Saxen ; dont ne Iny pourroit 
résulter que^ très-grand service; mais comme il estoit question du poinct 
de religion, elle treuvoit en cecy grandes <fiiBcultez. Et mesmes l'alant 
consulté à gens sçavans de conscience et bien versez en théologie, les- 
quels consentoient bien que mariaige se pourrait faire d'ung catholicque 
avecq une qui fîist dévoyée, pourveu que sincèrement elle veuUe retour- 
ner et abjurer les erreurs, mais que aultrement il estoit deffendu aux 
catholicques de se marier avec les héréticques, tant par les anciens ^ 
consils que par les canons; et que Y. M. avoit bien entendu ce qu'il 
luy avoit escript du consentement que donnoit le duoq Auguste, affin 
que sa niepce, se mariant avecq luy, suyvist la religion catholicque; en 
quoy V. H. louoit grandement le respect que ledict sieur prince avoit 
tenu d'attirer le ducq Auguste sy avant à ce poinct de la religion; mais 
que la lettre qu'il avoit reçu de luy ne ^ faisoit mention de la volunté de 
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la niepce, et qu'il estoit de besoing de sçavoir préalablement dudict 
sieur priace sy de la voluuté d'icelle.il s'estoit informé, et sy elle vouidra 
abjurer les erreurs et se faire absouldre; attendu que jusques alors Ton 
ne voioit comme licitement ledict sieur prince pourroit contracter ma- 
riaige avecq elle ; l'inconvénient auquel l'on tumberoit, sy, se mariant 
avecq icelle, ledict sieur prince ou elle ne se laissast bien persuader, ou 
sy elle retumboit ' aux erreurs, instiguée par qui que ce fust; que seroit 
chose que Y. M. ne pourroit aulcunement comporter, avecq le scandale 
que ce seroit s'il falloit venir au chastoy, les choses cpi'en pourroient 
succéder à Tendroict du frère et la sinistre ^ opinion que les subjects 
pourroient prendre voîant cedict mariaige; et que c'estoient les poincts 
qui me tenoient en sy grande peine d'en avoir receu les lettres de Vostre- 
ditte Majesté, désirant, pour pouvoir respondre à icelle, qu'il me déclai- 
rast quel mo'ïen il auroit pour Êiire cesser ces dilBcultez, et quelle as- 
seurance pourroit avoir donné la dame de sa volunté, affin d'en advertir 
y. M. ; puisque voîant les difficultez susdittes touchées par les lettres 
d'icelle, tant importantes et de sy grande considération, je ne me pouvois 
résouldre sans la consulter, estant ce poinct de la religion sy délicat, et 
làoii il va sy largement de la conscience; et que, entendant l'esclaircisse* 
ment qu'il me pourroit donner sur cecy, je feroye user de diligence pour — 
en sçavoir le bon playsir et volunté de S. M., sans lequel je ne me oseroye 
déterminer. Sur quoy il m'a respondu, un petit trouble commencbant, 
touttefois fort modestement, à déclairer l'affection qu'il a tousjours 
monstre de rendre son debvoir, comme très-humble et très-affectionné 
serviteur de Y. M., et qu'il se tient ^ asseuré que icelle le tient ainssy, et 
avecq le debvoir qu'il a rendu en tout de son pouvoir; que lorsque 
V. H. luy déclaira au Parcq, en ceste ville, la responce négative de 
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Madame de Lorraine, il advertit iceile es alliances d*Allemaigne dont on 
luy avoit paiié, et que sur ce V. H. luy dict que tant plus franchemeoi 
luy pouvoit-elle déclairer laditte négative de Madame de Lorraine, affin 
qu'estant jeune il ne perdist ' temps de chercher parti que luy fust à 
propos; qu'il pensoit avoir faict beaucoup de, par le moîen de ce ma- 
riaige, lier tant plus à la debvotion de V. M. ceulx de la maison de 
Saxen, et que s'estoit accrue la réputation d'icelle d'avoir subjects qui 
puissent s'allier sy haultement, estant ceste des premières maisons de la 
Germanie; oultre ce, s'il a bien par deçà, sa maison est touttesfois en 
Allemaigne, et qu'il doibt tenir regard au sustenement d'icelle; que les 
vassaulx de par deçà sont libres dans leurs mariaiges, et qu'il eust pu 
passer oultre sans en donner part à V. M., n*eust esté le respect qu'il a 
tenu à iceile, et que de vouUoir mectre aux subjects de par deçà ceste 
servitude, il ne sçavoit sy ce seroit le service de V. H.; qu'il pensoit 
avoir satisfaict à tout ce que l'on luy pourroit demander, aïant tenu regard 
d'avoir préalablement asseurance telle qu'il avoit obtenue au point de 
la religion, laquelle debvroit suffire; puisque vivant par deçà, sy, en ce, 
ou luy ou sa fenmie ne se comportassent comme il convient, il est à la 
main de V. M. de les chastier; qu'il vouUoit bien dire franchement n'avoir 
rien entendu de la volunté de la fille, mais que, avecq le consentement 
de l'oncle et debvant iceile vivre par deçà, qu'il estoit bien asseuré de 
la faire vivre comme il convient; qu'il avoit faict profession ^ d'honneur 
sur touttes choses et trouveroit estrange que Y. M. se méfiast de luy, 
n'en aiant donné occasion; que à tousjours il considéreroit le reproscbe 
que ce luy seroit, si, aïant telle dame ou femme, il consentist qu'elle 
tumbast en chose que, par le chastoy, puisl donner blasme à ses parens; 
qu'il ne voioit comme il pourroit donner ordre de non passer oultre en 
ceste affaire, jusques à avoir aultre fois la responce de Yostreditte Ma- 

' A. et B. /e «16 perdis. 
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jesté, puisque ses lettres estoient piéçà parties, et le terme prins pour 
besoigner le marialge huit jours après la my-caresme au plus tard. 

Et sur ce que je luy ay de rechief remonstré les argumeus cy-dessnbs 
touchez, et mesmes qu'il ne sçavoit riengs de la volunté de la fille, le 
priant qu*il se contentast de treuver quelque expédient pour difiërer la 
négociation jusques à ce que sur ce que j'escripveroye, informant Y. M. de 
sa responce, j'eusse résolution d'icelle, il m'a dict résoluement non voir 
comme il se puisse faire et que toutte dilation qu'entreviendroit en cest 
endroict seroit ' mal prinse; et mesme que le ducq Auguste Ta adverty 
que le comte palatin la sollicite pour son fils et que jà toutte la Germanie 
en sçait parler, démonstrant treuver bien estrange que à luy on fist ceste 
difliculté, attendu que feu S. M. L, qu'a tousjours monstre tant de zèle 
en religion, comme V. M. pourroit faire, ne treuva maulvais ny fist diffi- 
culté quant aultres ses subjects ont prins fille des gens desvoiez de la 
loy, venant à particulariser M. de Bornes, et que feu son beau-père fiist 
infecté desdittes opinions. Sur quoy luy a esté réplicqué que Y. H. 
n'avoit riengs moings de zèle aux affaires de la religion que feu S. H. I. 
et que le vieux comte de Nyeunart estoit officier de feu l'archevecque de 
Goulogne; et que, s'il avoit quelques opinions, ce debvoit estre en secret, 
et n'estoit, quant à ce poinct, en la réputation de ceulx de Saxen, com- 
bien que ledict prince a sustenu le contraire et de luy et du beau-frère, 
le comte de Nyeunart moderne, jaçoit que ceulx auxquels j'en ay icy 
parlé ne les ayent jusques oires tenu en telle opinion d'estre sy expres- 
sément déclairez sur cecy. J'ay prié de rechief ledict sieur prince qu'il 
se voulsist accommoder à ce peu de dilation, puisque, pour ' les raisons 
qu'il entendoit, je ne me pourroye résouldre sans consulter Y. M.; le re- 
quérant que, pour presser la résolution, il voulsist aussy escripre à 
icelle; mais sans voulloir déclairer qu'il attendroit, il a expressément 
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dénié d'escripre, disant qu'il ne voulloit solliciter cecy comme mercède, 
et que, s'il en fiiisoit plus de poursuite» il çntendoit bien que Ton iuy 
▼ouldroit mectre ce mariaige en compte de mercède, et pour récom- 
pense de ses serrices. 

Or, Monseigneur, je présuppose que la chose est sy avant que ledid 
prince ne délaissera de passer oultre, et touttesfois m'a-il semUé le 
mieulx, puisque les considérations qui militent en cecy sont sy expresses, 
denonm'advancher à donner le coup pour prendre résolution en chose sy 
importante, et que le mieulx est deremectre à la détermination de V. M., 
puisque s'il passe oultre, sans avoir consentement, il s'oblige par ce tmt 
plus à tenir regard de faire vivre la femme qu'il veuH prendre sy bien, 
que ce soit sans repréhension; et sy le consentement se doibt donaer, il 
vault mieulx qu'il vienne de Y. M., et qu'elle en ait le bon gré, puisque 
à moy par raison ne le debvra-t-il sçavoir maulvais, sy comme ministre 
et en chose de telle importance, je ne m'ay osé déterminer. Et tant plus 
me suis-je arrestée en cecy, qu'il me semble que sy ce mariaige se pou- 
voit excuser pour touttes considérations, je tiengs que ce sera le mieulx; 
mais j'apperçois qu'il est sy avant, que soit qu'il se contente ou non, je 
double qu'il passera oultre, et m'a semblé debvoir donner à V. H. sy 
particulier compte de tout ce qu'est passé, affin qu'avecq ' meilleur fon- 
dement elle puisse prendre la résolution telle que sera son bon playsir. 

Depuis ce que dessubs escript, considérant la dilation du partement 
du courrier, et espérant, dormy ledict sieur prince sur cecy, il y auroit 
peult-étre mieulx pensé, j'ay encoires voullu faire ceste office que de 
l'appeler de rechief aujourd'huy, auquel j'ay dict que j'espéroye qu'il 
auroit plus avant considéré nos devises, et que j'eusse désiré Iuy pouvoir 
donner résolution plus à satisfaction, comme celle qui en touttes choses 
vouidroit son contentement % mais que la conscience (comme je l'avois 
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dict) ne me permecloit, pour raisons qui luy avoient esté déclairées» de 
m'y résouldre sans consulter Y. M.; adjoustant que, pour l'appaisement 
de sa propre conscience, il feroit bien de communicquer avecq quelque 
confesseur ou homme de bien catholicque, pour voir ce qu'il ponvoit ou 
ne pouvoit avecq icelle en cecy. Hais, sans me respondre sur ce dernier 
poincty il a dict ' qu'U luy estoit impossible plus longuement différer 
jttsques à la fin de ce mois, et tant plus que, depuis m'avoir parlé, estoit 
arrivé vers luy un paige dudict ducq Auguste, que luy avoit apporté letr 
très de son maistre, par lesquelles il l'advertissoit que audict temps se 
trouveroient ses députez ' à une chose dont il ne puist donner bon 
compte, et surtout il falloit qu'il respondist de son honneur. Et me re- 
commandant à la bonne grâce de Y. M., je prie le Créateur donner à 
icelle toutte prospérité, bonne vie et longue. 

Be Bruxelles, le 1S« jour de mars 1560. 



' A. et B. // a dict omis. 

> Il semble quMI y a ici quelques mots oubliés ; par exemple : qu'il ne vouldrùHaucu- 
nemeni participer. 
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6 JUIN 1560. 



LE ROI A LA DUCHESSE. 



APPROBATION Dl Cl QU*BLLI AVAIT FAIT. 



Madame ma bonne Sœur , 

J'ay de piécha receu vostre lettre du 18 de mars, où vous discourez 
bien amplement ce que s'estoit passé avecq le prince d*Orange, touchant 
le mariaige qu'il estoit en train de contracter, et les considérations que, 
allendroict d'icelluy, se présentoient, qui m*ont semblé certes fort bien 
prinses, et loue les diligences et dextérité dont vous avez usé en ceste 
affaire, qui, comme j'entends, se seroit refroidie depuis, dont me fera 
plaisir d'estre adverty de la vérité de ce que est advenu depuis et en quel 
estât il se treuve présentement. A tant. Madame ma bonne Sœur, etc. 



LXV 



li MARS 1561. 



LA DUCHESSE AU ROI. 



CORFIRHATIOlf DE LA PROHBSSB 
DU PBIIfCS D*ORAIfGE Dl FAIIK VIVRE CATH0L1QUEHBHT LA PRINCESSE SA FEMME. 



Et pour ce que ledict prince aura adverty Y. M. de Testât auquel se 
treuve la négotiatîon de son mariaige, je n'en diray aultre chose, atten- 
dant le succès, seulement qu'il m'a très-fort asseuré que venant la 
dame en sa compaignie, elle vivra, sans difliculté quelconque, calholic- 
quement. 



LXVI 



13 JUIN 1516. 



LE PRINCE D'ORANGE AU ROI, 



IL AUNONCI la CÉLftBKÀTIOn BE SB8 IfOCES 
BT rtlB I.B BOI B'T BlfYOTEB QIIBLQIl^CFr BB 8A PABT '. 



. Estant dernièrement retourné d'Àllemaigne, j'avois escript à Y. M. 
comme le ducq Auguste de Saxen électeur, moy estant à Dresden, suy- 



' Cette lettre D*est point dans la correspondance publiée par H. Groen Yan Prinsterer 
qui publie, d*après H. Arnoldi, Hiat, Denkw., p. 136, une déclaration très-remarquable 
et dans laquelle le prince d*Orange, malgré les assurances données à Granvelle et à la 
gouvernante, reconnaît la confession d'Augsbourg pour la religion véritablement 
chrétienne et promet d*y foire élever ses enfonts, sans toutefèis s'engager de permettre 
le culte évangélique par un ministre dans les appartements de son épouse. 1, 63. 
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vant ses premières offres et promesses, m*avoit de rechief promis sa 
niepce, fille unicque du ducq Mauritz, en mariaige, et que, pour plus 
grande seureté, nous estions fiancez ensemble, mais que lors ny estoit 
prins aucung certain jour pour célébrer les nopces; depuis quelque tems 
en çà m*advertist bien le ducq estre d'intention de faire les nopces le 
25 d'aoust, sy aulcunement luy fust possible, et, pour aultant que par 
lesdittes lettres je ne pouvois cognoistre aucune certitude ou asseurance, 
je n'ay vouUu importuner Y. M. de mes lettres jusques à maintenant, 
pour ce, Sire, que depuis peu de jours en ça j'ay receu aultres lettres 
dudict ducq, par lesquelles il me mande qu'il est entièrement résolu 
de tenir lesdittes nopces en la ville de Leipsich, le 25 d'aoust prochai- 
nement venant, dont je n'ay voullu délaisser d'advertir Y. H. comme à 
mon prince et maistre, et la supplier très-humblement qu'il luy plaise de 
me faire cestuy honneur, comme à un sien très-humble serviteur et 
vassal, que d'y envoïer quelque personnaige de la part de Y. M., aflin 
que tous les princes et seigneurs, que y seront en grand nombre, peus- 
sent ' par effect cognoistre que Y. M. m'est un bon maistre, et que icelle 
veult bien faire tant d'honneur à ung de ses très-humbles et très-obéïs- 
sants serviteurs, que d'envoïer ung de sa part pour tant plus honourer 
la feste et célébration desdittes nopces ; quoy fesant, Sire, Y. M. m'obli- 
gera avecq les miens d'aultant plus nous emploïer en tout ce que con- 
cernera son service, comme de ma part icelle ne treuvera aulcune faulte, 
sy longtemps que l'ame me bast au corps, etc. 



A et B. Peuvent. 
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38 JIILLGT 1iS61. 

LE ROI AU PRINCE D'ORANGE, 

IL ACCl'EILLE PAVORABLEHKIIT LA DEMANDE QUI PRÉCÈDE. 



Mon Cousin, 

J'ay receu vos lettres du IS juin dernier, par lesquelles vous me re- 
quérez de vouUoir envoïer quelque personnaige de ma part au jour de 
vos nopces, qui auroit esté prins pour le 25 d'aoust prochain ; sur quoy 
je me suis résolu, et ne fauldray d*y envoier quelqu'ung, comme je désire 
en cecv et en touttes aultres choses vous monstrer l'affection de bon 

m 

maistre et vous traicter et favoriser selon que vos services et bonne deb- 
votion, quejay tousjours treuvé en vous, méritent; mais, d*aultant que 
je ne sçais qui mieulx en pourra faire roffice, sans que son absence de 
mon Païs-Bas apporte quelque desservice à mes affaires, je me suis ad- 
visé d'en escripre (comme présentement j'escrips) à Madame la duchesse 
de Parme, ma sœur, aflSn qu'elle y ordonne comme elle verra plus con- 
venir, de laquelle vous entendrez qui sera celluy qui en pourra prendre 
la charge, etc. 



LXVIII 



28 JUILLET 4361. 



LE ROI A LA DUCHESSE, 



RfiLATIVEHElTT AU CHOIX 
D*UN PERSOIflf AGE CONSIDÉRABLE FOUR ASSISTER AUX NOCES DU PRINCE D^ORANGB. 



Mabaiië ma bonne Soeur, 

Le prince d*Orange m'a adverty par une lettre sienne, du 13 du juing 
dernier, comme le jour de ses nopces seroit prins pour le S5 d'aoust 
prochain, me requérant bien instamment que, pour monstrer aux prin- 
ces qui y seront en grand nombre, que je luy suis bon maistre, j'y voul- 
sisse envoïer quelque personnaige de ma part; sur quoy je me suis bien 
vouUu résouldre d'y envoïer quelqu'un, et mesme quelque chevalier de 
mon ordre. Touttesfois pour non sçavoir quels empeschemens ou aultres 
respects pourroient tomber en considération à l'endroict des ungs et 
des aultres, j'ay mieulx aimé de vous remectre la dénomination, et d'y 
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adviser et ordonner d'advantaige ce que vous semblera mieulx convenir 
pour ledict volaige, dont feray tenir la dépense après que vous m'aurez 
informé combien icelle pourra porter; par quoy je vous requiers de re- 
garder quel personnaige de ceux de delà sera le plus à propos à cest 
effect, et de tenir la main qu'il ne faille d'y estre au jour préfixe, don- 
nant à cognoistre audict prince qui est cestuy que vous aurez destiné 
et dénommé, pour auliant que je luy escrips, comme vous verrez par la 
copie de la lettre, qu'il entendra de vous qui sera celluy qui en pourra 
prendre la charge. 

Et, pour une souvenance, je me suis aussy résolu d'envoler à la dame 
de nopces, une baggue de la valeur de trois mille escus; mais comme 
par deçà l'on n a bonnement ' sceu retreuver telle que fust à propos, je 
feray joindre à ceste une lettre de change de trois mille escus, comme 
dessubs, vous requérant de faire achepter de delà laditte baggue de la 
façon que vous jugerez meilleure, et la délivrer au personnaige que vous 
y envolerez, pour la présenter de ma part, etc. 



' L'art du joaillier était loin d'être cultivé en Espagne comme en Bel(;ique. 
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16 JUILLET 1561 



LA DUCHESSE AU ROI, 



8UR LES PERSONIfES 
AI \Q11ELLB8 ELLE A PER9I18 D*A8SISTER AtX NOCES DU PRINCE I»*ORANGE. 



Le prince d*Orange se part au comnienchement du mois qui vient pour 
s*en aller marier, au 24, à Lypsidi ; il prétendoit mener eu sa com- 
pagnie quasi tous les gouverneurs en particulier de ce païs; et certes 
je luy donnerois voluntiers toutte satisfaction, mais il ne m*a semblé 
qu'il convenoit permectre ce poinct, pour ce que nous sommes en esté, 
et que, s'il survenoit quelque chose pendant l'absence des gouverneurs, je 
ne sçay, ainsy que je luy ay dict, comme je me sçaurois excuser vers 
V. M. de leur avoir donné telle licence, et d'avoir laissé le pais seul. Je 
sçiiy bien que Ton en murmure, et que ledict prince n'en est content. 
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mais il ne m*a semblé de faire aultre chose, ains que la règle pour les 
gouverneurs fust générale. Il mènera plusieurs aultres, ce que, à la vérité, 
je tiengs seroit mieulx qu'il ne se feist : non pas que ledict prince mérite 
toutte faveur, mais pour ce que en tout ce voïaige de Saxen, ceulx qui 
iront n'apprendront chose qui puist estre à propos du repos et bénéfice 
de ce païs; sy est-ce que, pour non luy donner trop grand et universel 
niescontentement, je n'ay voullu faire dilGculté quant aux aultres, dont 
aussy m'a semblé debvoir advertir Yostreditte Majesté, etc., etc. 



LXX 



18 OCTOBRE 1561. 



LA DUCHESSE AU ROI, 



RBTOCR DU PRINCE D*ORA!«GB. 



Le prince d'Orange est revenu d*Alleniaigne et a ramené la prin- 
cesse, sa compaigne, et, comme avant de partir il a déclairé, il a tenu 
main à ce qu'elle luy soit esté délivrée sans suite des gens de ces costez-lù, 
et, à ceste cause, avoit pourveu que les dames et demoiselles qui la deb- 
vroient servir, et tout son train, Fallassent rencontrer jusqu*à Mayence, 
comme il se faict; grand part de ces seigneurs les sont allez visiter à 
Bréda doiz son retour, où il est encoires, et m'a escript que briefvement 
il viendra icy. Tous m'asseurent de l'apparence qu'il y a que laditte prin- 
cesse se accommodera de tout à la volunté dudict prince et à la religion 
catholicque, de laquelle il s'est démonstré tousjours sy grand observa- 
teur ', et jà ouït la dame tous les jours la messe, et, venant Icdict sieur 

• Voir la iiotp de la lotlrc lxvi. 
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prince, je liens que j'entendray de luy plus particulièrement ce qu'il est 
délibéré de faire sur ce poinct-là, et ce qu*il aura treuvé de Testât 
d*Allemaigne. Et demeure, comme j*entends, fort satisfaict de l'honneur 
que V. M. luy a faict d'envoïer à ses nopces, où, aiant receu les lettres 
de y. M., je feiz aller le sieur de Montigny, lequel encoires que ce fust 
avecq quelque discommodité de faire le voïaige, pour faire service à 
V. M. Temprint voluntiers. Et ne treuvant icy baggue qui fust à propos, 
pour ce que les joîelleurs d'Anvers, pour penser en icelle assemblée 
vendre, avoient celle part porté leurs joïaulx, et le temps estoit court 
pour faire besoigner, il me sembla mieulx de faire délivrer audict sieur 
de Montigny, par le trésorier Schetz, crédit de la somme que V. M. 
avoit à ce destinée pour Leipzig, aflin que, par ladvismesme dudict sieur 
prince, laditte baggue se acheptast, comme il s'est faict avecq son grand 
contentement; et feist luy-mesme la harangue à la dame de nopces pour 
estretroucheman audict sieur de Montigny, lequel, comme je tiens, adver- 
tira Y. M. de son voiaige, et combien ccste fabveur de Y. M. fust esti- 
mée partout. 

Ledict sieur prince eut ung peu de sentiment avant que de partir, sur 
ce que je me déterminay de non donner congé aux gouverneurs par- 
ticuliers du païs de l'accompagner aux nopces, ne me semblant qu'il 
convenoit, pour ce qu'on ne sçavoit ce que pouvoit survenir, comme je 
luy dis bien expressément, et que, sy pour l'absence d'eulx, quelque 
mal fust survenu, je me feusse treuvée empeschée de donner compte à 
Y. M. du congé que j'eusse donné, et enfin avecq la raison (à ce que me 
semble) il en demoura satisfaict, quoique, pour aulcuns jours, il ne puist 
dissimuler de le ressentir; mais je tiens que l'honneur que Y. M. luy a 
faict par ledict envolé aura remédié à touttes choses, s'estant lors, et 
encoires depuis, tousjours monslré prompt à ce qu'a concerné le service 
de Y. M., etc. 



LXXI 

30 NOVEMHHE 1S79. 

DEPESCHE DU ROY PHILIPPE H, 

Rr DI.*:ilV* DR ROVF.BBIIK 1579, 

PAB LAQUELLE IL DONNE SES ORDRES AU DUC DE PARIE, GOUVERNEUR GÉNÉRAL DBS PAÏS-DAS, 

POUR LA PROSCRIPTION DU PRINCE D*0RANG£9. 

fL*nRiaiJIAL BB CCTTR DIPUCBR UT ll%^S I.V« «RRRITIil OR tt CHAURRR DRf COmfB « RRrXKLLKR ' .1 



Mon bon Nepveu, 

Pour ce qu'il se cognoit évidentement que le prince d'Oranges, pour 
ses desseings, est celluy qui avecq ses artifices empesche l'accord, et, parce 
moien, le repos et ti^anquillité du pais, causant' aussy grand dommaige et 
ruy ne d'iceulx, usant de termes que l'on sçait pour, au préjudice des ecclé- 
siasticques et nobles, et de ceulx qui ont pouvoir, substance et à perdre 
du tiers estât, s'aydantde la fabveur du menu peuple, aïant mis à sa poste 



Intitulés des manuscrits. 
A et B. Cauêani omis. 
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magistrats aux villes pour se servir d*eulx à reflect susdîct et que, où 
il luy a semblé que ledict magistrat ne souiBrait pour les forcer à ses 
desscings, pour estre les villes puissantes, et que en icelles il y povoit 
avoir subjects catholicques et affectionnés au bien et repos publicq» 
il y a mis garnisons d'estrangiers, estant aussy luy estrangier et non né 
en mes paîs, et partant non sy affectionné à iceulx, comme il a démonstré, 
s'attribuant faussement nom de bon patriot, estant sy pernicieux ennemy 
d*iceulx, et cause de tant de maulx; et qu'il se voit évidentement que, 
pendant qu'il sera audict pais, Ton ne peult espérer nul bien, quiétude, 
ny repos, qu'est ce à quoy je prétends principalement, pour l'affection 
que je porte à mes pals et subjects d'iceulx; et combien que l'on luy a 
offert, pour le faire sortir d'iceulx, conditions raisonnables et avanta- 
geuses pour accommoder le tout plus promptement, affin d'éviter ulté- 
rieur dommaige desdicts pais, il n'y a voullu condescendre, à couleur de 
dire qu'il ne voulloit séparer sa cause de la publicque, mais réallement 
c'est pour ce qu'il prétend persévérer en la tyrannie dont il use par 
delà, et aux exactions dont il faict et des troubles plus grand prouiEct 
sien particulier, transportant les deniers où il luy plaist, pour après s'en 
servir : il m'a semblé qu'il convient luy faire la guerre par tous les 
moïens que l'on se peult imaginer, et cliascun cognoisse que la guerre 
est contre luy seul et à son occasion, pour le rendre odieux comme 
celuy qui est la cause de tout le mal et ruyne que souffrent les povres 
païs, comme à la vérité il est, puisque m'accommodant par des conditions 
d'accord sy clémentes, que je ne vois ce que avecq raison se peult dé- 
sirer d'advantaige, il calomnie le tout, ny y a aultre difficulté pour par- 
venir audict repos, que celle que luy-mesme y mect par ses artifices, 
exécutez par ses ministres et adhérens ; et, à ceste cause, j'avoys pensé 
que, oultre ce que jà, au temps du duc d'Alve, sentence fut prononcée 
allencontre de luy comme crimineulx de lèse-majesté, et son bien con- 
fisqué et mis soubs ma main, qu'il n'y aura poinct de mal de, à l'exemple 
du ban impérial, en former ung de ma part contre luy, fondé sur les 



DE MARGUERITE D'AUTRICHE. - 1579. 2pi 

maulx et dommaiges qu'il a causé depuis, agravant * icelluy comme Ton 
verroit convenir, et insérant au narré les artifices dont il a usé pour 
abuser le peuple, qui se pourroit aisément tirer des livrets jà imprimés 
et publiés contre luy depuis Faccord des provinces wallonnes, et suivre 
en la forme dudict ban celuy que feu l'Empereur, Monseigneur et père, 
de glorieuse mémoire, publia contre le ducq de Saxe, Jehan Frederich, 
et le landgrave de liesse et leurs adhérens, dont se trouveront par delù 
copies '. Et pour conclusion, à l'exemple dudict ban, abandonner sa 
personne et biens à luy appartenans et non encoires confisqués et mis 
soubs ma main, où qu'ils le puissent treuver, au proufiit de qui les pour- 
ront avoir de ceulx qui, six semaines après la publication dudict ban, 
ne l'abandonneront et ne se déclaireront de tenir de mon conseil ; ce 
qui à mon advis donneroit grande terreur et mesmes à ceulx qui négo- 
cient hors desdicts pals, pour les arrests que plusieurs particuliers, pour 
leur propre prouffict, en feroient à tous costels, et n'est ^ apparent que, 
pour le respect dudict prince, auquel ils n'ont nulle honorable obliga- 
tion, ils*voullussent tant souffrir, et mesmes se treuvans las de tant de 
contributions exorbitantes et de tant de maulx qu'ils ont jà soufferts, 
et d'advantaige pour essaîer de se faire quittes d'homme si malheureulx 
et pemicieulx jà condampné, et lequel ses œuvres journellement con- 
dampnent d'advantaige, sy crimineulx et méritant mil morts, et que, 
après tant de moïens procurez pour le réduire ou de gré ou de force, 
l'on n'en est encoires venu au boult, que l'on luy mist taille publiée 
partout, à l'exemple de ce que plusieurs aultres princes usent pour cas 
non tant import-ans, de trente mil escus ou aultre telle que pourrez ad- 
viser, au prouffict de celuy qui le livrera vif ou mort, asseurant de 



' Le mot est bon à remarquer. 

' Ce bande proscription contre le prince d'Orange a étésouvent imprimé : il se trouve 
notamment dans Le Petit, IL 308, et à la suite de Tapologie du prince même. 
' A el B. KHf. 
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laditte somme celuy qai le tuera ou le livrera vif » aflin ou de parvenir 
à reflect et délivrer par ce molen le pals dliomme si perRÎcieulx, comme 
dict est, ou du moiugs le tenir en ceste crainte, pour, par icelte, Iny oster 
le moien de sy librement vacquer à l'exécution de ses desseings. Et tout 
cecy pourrez-vous commuaicquer à ceulx du conseil résidans à présent 
près de vous pour, par leur advis, faire dresser et exécuter ce que des- 
subs, et m'advertirez, le plustost qu'il vous sera possible, de la résolution 
que vous y aurez prinse que, à mon advis, se peult faire tant plus librement, 
puisque l'on sçait les mesnées et praticques qu'il a tenu pour faire tuer 
le ducqd'Âlve, feu nostre frère don Jehan d'Autriche, dont Dieu ait l'ame, 
et aultres. 

Et pour ce que depuis le dernier ordre de la Toison tenu, plusieurs 
chevaliers d'icelluy sont décédez et qu'il convient remplir le nombi'e 
qu'est tant diminué, restans bien peu en vie de ceulx qu'estoient dudict 
ordre, et en honorer aulcuns de ceulx de par delà et aultres qui auront 
les qualités requises, à quoy je désire entendre au plustost que bonne- 
ment faire se pourra; et oultre ce que j'ay jà par deçà la nomination que 
cy-devant a esté faicte des personnes desquelles je pourroye choisir pour 
en ieelles pourveoir les quatre offices de l'ordre à présent vacans, qu'est 
par où il fault commencher; et que j'ay aussy plusieurs papiers servans 
audict ordre; pour ce que j'entends que le feu prevost de Saint-Bavon 
Yiglius, chancelier dudict ordre, avoit.esté curieulx pour en rassembler 
d'advantaige, et plusieurs servans à la décoration dudict ordre ; et pour 
de mieulx en mieulx le continuer et maintenir en honneur et réputation, 
comme il convient, il sera bien que vous faictes par le secrétaire Le 
Vasseur ', qui, comme j'entends, les a, les faire mectre entre les mains 



• François Le Vasseur, chevalier, seigneur de Moriensart, Seroiix, Neder- et Over- 
Heembeke, fut pourvu de la charge de secrétaire du conseil d'État et du conseil privé, 
par lettres patentes de roéme date, expédiées le l«r janvier 1578. Il était du conseil de 
guerre et greffier de la Toison d'or. Le 16 mars 1603, il mourut et fût enterré à Péglise 
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du conseiller Àssonleville, qui a esté curieulx en choses semblables, pour 
revoir iceulx papiers et les mectre en ordre, et m'en faire faire copie 
pour la m'envoïer, en faisant aussy sommaire d*iceulx, et y adjoustant 
ce qu'il aura rassemblé d'ailleurs, et pourra rassembler et y adjouster 
du sien, afiin que, par ce moïen, je puisse estre tant mieulx. informé et 
donnera tout l'ordre que je verray estre requis, pour incontinent pou- 
voir parvenir à la célébration du cliapitre ', et créer nouveaulx cheva- 
liers en nombre compétent. 

A tant, mon bon Nepveu, Nostre Seigneur vous ait en sa saincte 
garde. 

De Madrid, le dernier de novembre 1579. 

Signé PHIUPPE. 
Plus bas : 

A. Dennetières. 

La superscription : 
A mon bon Nepveu le prince de Parme, Plaisance, etc. y efc, lieutenant' 
gouverneur et capitaine-général des PaiS'Bas, 



de Coberg. Il avait épousé Marie Butkens. SuppL aux Troph, de Brab.^ I, xx, 191; 
Hoynck Van Papendreclit, Analect,^ 1, ii 835; J.-P. Chrislyn, Jurispr, heroica, 1, 303, 
II, 166. Le Vasseur avait succédé, comme greffier de la Toison d'or, à Joseph de Cor- 
teville ou Cortewile. Son subsUtut était Alonzo de Laloo, aussi secrétaire d'État aux 
Pays-Bas et en Bourgogne. 

' Les chapitres réguliers cessèrent sous Philipfie, qui voulait que Tordre dépendit 
entièrement de lui seul : il se souvenait sans doute que les comtes d'Egmont et de Homes 
en avaient invoqué les privilèges. Voy. V Histoire de l'Ordre, que nous avons mise au 
jour. 



INTERROGATOIRES 



D i: 



COMTE D'EGMONT, 



LE 12, LE 13 ET LE 17 IVOVEXBRE 1507. 



AVERTISSEMENT. 



Les interrogatoires du comte d'Egmont n'ont jamais eïé mis 
au jour et manquent dans le Supplément de Strada, contenant 
le procès de cette grande victime politique et celui du comte 
de Hornes*. Ce sont cependant les pièces fondamentales de 



' Ce supplément a été imprimé, en 3 vol. in-19, Tan 1739, à Bruxelles, chez P. Fop- 
pens, sous le nom d*Amsterdam, Pierre Michiels. J. F. Foppens,' fVère de l'imprimeur, 
dans une Bibl, hist. des Paxs-Bas, conservée en manuscrit à la Bibl. royale, dit que 
ce recueil a été tiré de papiers appartenant au conseiller AYynanls. Itf. A. Barbier, dans 
son Dictionn. des AnùnymeSj a pris Jean Du Bois, procureur général du conseil des 
troubles en 1567, pour Téditeur de ce livre, publié en 1729 (Voy. notre Hist. de la 
Toison d*or, p. 509), et comme les erreurs placées sous la protection d*un nom respec- 
table ont une ténacité singulière, celle-ci a été répétée continuellement depuis. 

COURESPO^TDAIHCB. 38 
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cette cause mémorable. Là se trouve la culpabilité ou Tinno- 
cence de I accuse'. Pierre Bor, quoiqu'il eût remonté aux sources 
et compulsé une quantité prodigieuse de matériaux^ n'avait pas 
vu non plus ces papiers importants. 

On ignore généralement que ces interrogatoires se firent en 
espagnol. Mais le secrétaire d'Etat, Etienne Pratz, qui y assista 
en qualité de commissaire adjoint^ les traduisit immédiatement 
en français^ et c'est cette traduction contemporaine que nous 
publions. La seule différence qu il y ait entre le texte espag^nol 
et la version française^ est que dans le premier les questions 
sont minutées à part des réponses^ comme on peut le voir par le 
fac-similé. Il est apparent que cette version fut destinée aux 
membres du conseil des troubles et du gouvernement, à qui la 
langue espagnole n était pas familière. 

D'après ces interrogatoires Jean Du Bois , remplissant les 
fonctions de procureur général du roi près le conseil des trou- 
bles, dressa et présenta, le 29 décembre 1567, son réquisitoire 
contre le comte d'Egmont. 

Les manuscrits originaux, espagnol et français, passèrent, 
on ne sait comment, dans les archives de la maison d'Egmont, 
à Mons, où ils restèrent jusqu'au milieu du dix-huitième siècle. 
Le prince Pignatelli, héritier de cette maison, peu soucieux de 
son illustration historique, les abandonna à son intendant, le 
sieur Kovahl, mort conseiller au conseil de Hainaut ; ce der- 
nier les communiqua, en 1 779, à M. G.-J. Gérard, secrétaire de 
l'Académie de Bruxelles, et lui en fit présent, le 3 janvier 1781 . 
M. Gérard s'était proposé de les tirer de Tobscurité, en y ajou- 
tant des notes. 
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Ces documents précieux sont maintenant aux archives du 
royaume., à La Haye, où le roi Guillaume I"^"*, ayant acheté la 
bibliothèque de Gérard, les fit déposer. Us sont marqués sous le 
n"* 104 au catalogue des manuscrits, que nous avons inséré dans 
le Bulletin de la Commission royale d'histoire {t. i, p. 312). 

Nous noussommesservisd'unecopie transcrite pour M. L. Van 
Gobbelschroy, ancien ministre de l'intérieur, laquelle était passée 
entre les mains de M. Schayes qui a bien voulu nous en gra- 
tifier, renonçant au plaisir de la publier lui-même. 

JNous avons déjà dit ailleurs « que M. Leclercqz de Mous, dont 
le père avait formé une riche bibliothèque vendue en i829, pos- 
sédait trois volumes in-folio, formés de pièces authentiques qui 
appartinrent autrefois à M. Meuret, aussi de Mons, et renfer- 
mant le procès du comte d'Ëgmont. Nous avons essayé de les 
acquérir pour TEtat, mais les prétentions exagérées du proprié- 
taire ont jusqu'ici fait échouer cette négociation. 

• Suit, de la Cmnm, rox- d'hist., IL 172. 
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Au grand chtisteau de Gand, comté de Flandres, le douzième jour de 
novembre, mil cinq cens soixante et sept, les licencié Jehan de Vargas 
et Loys Delrio % docteur es droit, du conseil de Sa Majesté, commis- 
saires députez par le illustrissime et excellentissime seigneur le ducq 
d^Alve, capitaine général de Sa Majesté en ces Pais-Bas de Flandres, 
pour examiner et oyr le comte dCEgmont, détenu audict chasteau par 

' Louis del Rio, Espagnol d'origine, mais natif de Bruges, était fils de Francesco del 
Rio, gentilhomme de Ségovie, et de dame Hadelaine de la Torre. Docteur en droit, il fut 
premièrement secrétaire du conseil privé, ensuite assesseur du conseil troubles, 
puis conseiller fiscal en Bourgogne, enfin conseiller au conseil privé dès Tan 1573, et 
ses lettres patentes furent renouvelées à Namur le 9 juillet 1578. En 1569, il épousa 
Wilhelmine de Bronchorst. Étant à la suite de don Juan d'Autriche, il mourut au camp, 
près de Tirlemont, le 31 juillet 1578, à Page de 41 ans. Il fut enterré à Namur, au 
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commandement de Sa Majesté, par devant moy Ettienne Prats % sati 
secrétaire, et adjoinct audict affaire, ont examiné et oy ledict comie 
^Egmont comme s'ensuyt. 

Après avoir faict son serment pertinent es mains desdicts commis- 
saires, 

chœur de la vieille église des Récollets, où sa douairière fit placer au-dessus de la porte 
de la sacristie IVpitaphe suivante qui n*est point dans le Tombeau des hommes illus- 
tres du conseil privé (Voy. p. 51) : 

D. On M. 

A a ni Ml ao r.t*aiMi «091:1 j. c. 

ooaivo 1.IBOTICO an aiu 

■avait 1:1 riàtaaiA sato, 

Kl mfVkTH*. ciTiTATB aaaoaiA, iioaiiiai'a 



■ AJOBIBI'fl OBIPSaO, 

ix rBiv%TO asaiB catb»li«:« ■AjrrrtTin 
iLiaico coscmo bbxatobi 

QVKH 

ora BBOi&t rABTBB, aiiBK^iiBiacB joA^ita 

AtîBTBIACPa, Cta tBOBB BT LIBVBIS, TOBTUSIB 

OaXIBPB BBtIfiTIS, 

■BCVTVB COSBTASTBa TOBTt'B 

BT rao riOB, bksb ac balctb rraiic* 

rBOVaiA* ir«B BAtVTBS BBOLiaiT, 

ArV» TBBBAB, IB BBBBClTr, 

VfcTiaâ JCtIl MB. LBXTill «TATI» BVX XLI, 

IHBATDBA BT ll'CTrOBA BCafl BArilIT, 

• VILIBIIA BBOBCaOBBTIA, COSJOBX, OBBA 

■ABiTO OABifaivo, BT TBitirro riLioi.« DVkciisiao 

FAOCIB A rATBIB OBITO DIBBVS 

atTATIB BB« ABIO 9OIXTO BOBTOO 

■OBBTIBBIBA BOC BOISaBSTIia roSl CBBAVIT. 



Ses armes étalent de gueules à une tour d*or crénelée et donjounée de même , en- 
tourée d'eau au naturel. Devise : ut aqua dilabimur. 

Le baron Jacques Le Roy, p. 342 de son Marcfnonatus S. H, /., rapporte une autre 
épitaphe qui se trouvait au village d^Aertselaer, et qui mentioane TancienDeté de la 
fomlUe de del Rio. 

Antoine del Rio-y-Ayala, seigneur de Beiiterghem, échevin du Franc de Bruges, fut 
créé chevalier par lettres du 80 novembre 1693. Il était fils de Jean del Rio et de 
Mathildede Ayala. 

' Etienne Pratz fut honoré de la dignité de chevalier, par lettres données à Bruxelles 
le 30 novembre 1553. 
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1. Premier, a esté inierrogaé de ses nom, surnom et eaige, 

Dict que se nomme Ladmoral * d'Egmont, eaigé de quarante-quatre 
ou quarante-cinq ans, plus ou moings ^ 

2. Interrogué s*il est natif des pais de Flandres et de quel lieu, 

Dict qu'il est né au pais de Haynau, en certain sien villaige nommé 
Lamei ^ 

3. Interrogué s*il est subject ou vassal de Sa Majesté le Roy don Phi- 
lippe, nostre sire, 

" Dict qu'ouy. 

4. Interrogué s'il est feudataire de Sa Majesté : depuis quel temps et 
à raison de quelles seigneuries et terres, 

Dict que ouy, et que les terres et seigneuries qu'il a en ce pals la 
pluspart sont fiefs tenus de Sa Majesté. 

5. Interrogué sy, comme feudataire de Sa Majesté et à raison des 
terres et seigneuries qu'il tient et a tenu, il a faict le serment de fidélité 
à Sa Majesté, es mains de qui, combien de temps il y a et en quel lieu, 

Dict que ouy et qu'il apparoistra par les registres, comme il est accous- 
tumé en ce païs, oii il sera mis le serment et le surplus contenu audict 
interrogat. 

' La moral. 

' La première loi générale de rÊglise, pour la tenue des registres baptismaux, est 
celle du concile de Trente, session 24. Auparavant, il régnait une grande incertitude 
dans rétat ciyil. J*ai cité dans mon Essai sur la statistique ancienne de ia Belgique, 
II, 38, un passage du chancelier de Lospital (c^est la yéritable orthographe de son nom), 
qui déclarait avoir toujours été en doute de son âge; aussi Tauteur des mémoires de la 
prétendue marquise de Créquy, pour donner de la couleur locale à son pastiche, ne 
manque pas de dire, en commençant, qu*elle ignore la date de sa naissance. 

^ La Hamaide, dans le Hainaut. Voici le texte même : Dice que nacio en elpays de 
EnnOf in cierto su lugar que se llama Lavst. Nous avons déjD consigné ce fait en 
1822, dans une édition de V Histoire des troubles des Pa^s-Bas, par Vander Fxnckt, 
111,354. Avant cette révélation les uns croyaient qii*Egmont était né à Bruxelles, d'au- 
tres en ÎTol lande. 
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6. Interrogué quel serment qu'il feit, s'il en a souvenance, s'il fut 
rédigé par escript, et qui fut le secrétaire, 

Dict comme il a respondu au prochain précédent interrogat. 

7. Interrogué s'il a esté gouverneur es pals de Flandres pour Sa Ma- 
jesté, depuis quel temps, desquels pais et villes et quelles aultres charges 
de guerre il a eu, 

Dict qu'il a esté gouverneur de Flandres et Arthois dois le partement 
de Sa Majesté, de ce lieu de Gand pour Espaigne, aussy est capitaine 
d'hommes d'armes doiz xxini ans en çà, et a esté capitaine de ce chasteau 
environ cincq ans. 

8. Interrogué sy, à raison desdicts gouvernements et estats, il a faict 
serment de fidélité pour l'administration d'iceulx, es mains de qui, que 
contenoit son serment, s'il en a mémoire, s'il fut mis par escript et qui 
fut le secrétaire, 

Dict que ouy et qu'il a faict le serment es mains de Madame de Parme, 
à ce qu'il croit, et le contenu dudict serment pour l'ung et pour l'aultre, 
mesmes du surplus contenu audict interrogat, appai^estra par les regis- 
tres et commissions sur ce dépeschées. 

9. Interrogué sy instruction particulière lui fut donnée pour l'admi- 
nistration desdicts estats, et s'il l'a en son pouvoir, 

Dict que ouy et qu'elle se treuvera entre ses papiers. 

10. Interrogué s'il a accomply le contenu en laditte instruction et s'il 
a résidé en ses gouvernemens, administrant ce que convenoit à ses 
charges et offices, 

Dict qu'il y a quelques fois résidé, et en aultre temps il a esté absent 
pour le service de Sa Majesté, et, quant à l'accomplissement de son 
instruction, dict qu*il n'y pourroit respondre pour le présent, pour ce 
qu'il n*a Tinstruction et ne l'a souvent veu, et doiz sont passés plusieurs 
jours '. 

' Dice que no podria responder por el présente, porque no tiene la instruction, 
X no la ha rislo muchos rezes,x de muchos dias a esta parte. 
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11. Inierrogtté s*il a esté et est du conseil d'Estat de Sa Majesté, 
depuis quel temps en çà et s'il est entré audict conseil, 

Dict que ouy et ce doiz le dernier partement de Sa Majesté Impériale 
pour aller en Espaigne, ou auparavant, et qu'il est entré audict conseil 
d'Estat touttes les fois qu'il y a esté appelle. 

12. Interrogué sy, à raison d'estre du conseil d'Estat, il a faict ser- 
ment à Sa Majesté, es mains de qui et que contient ce serment, s'il a 
esté rédigé par escript et par quel secrétaire, 

Dict que ouy et qu'il a faict le serment es mains du ducq de Savoye, 
s'il est bien soutenant, ou du président Viglius, et, quant au surplus, il 
se rapporte à l'escript sur ce iaict. 

13. Interrogué sy l'instruction luy fut baillée pour les affaires du 
conseil d'Estat, s'il l'a en ses mains, et sy du contenu en laditte instruc- 
tion il est souvenant, 

Dict qu'il n'est souvenant qu'il y eust instruction particulière, mais 
seuUement commission. 

14. Interrogué s'il a accomply le contenu en laditte instruction, et s'il 
a gardé le secret de ce que l'on a traicté audict conseil d'Estat, selon 
son serment, 

Dict qu'il n'est souvenant qu'il eust instruction, selon qu'il a dict 
cy-dessubs ; mais qu'il a gardé le secret, et le surplus de quoy il est 
obligé. 

15. Interrogué sy luy, le prince d'Orange, comte de Homes et marquis 
de Berghes se sont unys et assemblez, pour traicter et conférer entre 
eulx des affaires des Pais-Bas de Flandres, des Estats généraulx, et qui 
sont les aultres alliez et confédérez pour laditte affaire S 

Dict qu'il ne s'est assemblé avecq les mentionnez audict interrogat, 

* Para tratary conferir entre si lo» negocios de estoê estadoB de Flandesy '^^ 
tar de podir Junta gênerai de elloâ, y qmen son los demas aliarlos x confederados 
en lo suêo dicho* 

C0RIIBSF01«DA!<ICB. •'>-^ 
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ay aultresy en assemblée ny alliances deffendues, ny contre le service de 
Sa Majesté, ny a traicté de demander assemblée générale, selon qu'il en 
peult avoir souvenance, combien que quelques fois il auroit parlé des 
afiaires généraulx des pais de Flandres et remèdes d*iceulx, particulière- 
ment selon qu'il désiroit le service de Sa Majesté et conservation desdicts 
pais. 

16. Interrègne sy mesmement ils se sont assemblez et alliez contre le 
cardinal de Granvelle, estant du conseil d'Estat de Sa Majesté, affin qu'il 
ne fust tant authorisé es affaires qui se traictoieht au conseil d'Estat, 
tirans à leur part plusieurs personnes, leurs disans qu'ils se debvoient dé- 
clairer pour eulx ou contre ledict cardinal ou pour ledict contre eulx, fai« 
sans aux ungs plusieurs promesses et offres, à aultres pœur et menaces, 

Dict qu'il estoit l'ung des seigneurs qui désiroient que le cardinal de 
Granvelle n'eust le grand crédit es affaires du gouvernement comme 
avoit, et lors luy sembloit que cela estoit convenable au service de Sa 
Majesté, et, par ainsy, en conformité de ce, ledict respondant, le prince 
d'Orange et le comte de Hornes escripvirent à Sa Majesté sur ledict 
faict; de quoy il se rapporte à la lettre, et qu'il pourroit estre que ledict 

m 

respondant eust parlé à aulcuns qu'ils se déclairassent contre ledict car- 
dinal et pour ledict remonstrant, mais il n'est souvenant d'aulcune chose 
en particulier; et que de la mesme opinion estoient les marquis de Ber- 
ghes, Monsieur de Montigny et aulcuns aultres chevaliers de l'ordre. 

17. Interrogué sy, à l'effect susdict, ils se sont assemblez en la maison 
du prmce d'Orange, soubs couleur de vouUoir conférer entre eulx les 
affiaiires qu'avoient esté traictez et que se debvoient traicter au conseil 
d'Estat, et sur l'assemblée des Estats généraulx; et qu'il (jlie particuliè- 
rement ce qu'il a traicté avecq ledict prince d'Orange et aultres confé- 
dérez, 

Dict qu'il est souvenant que une fois, à ung matin, ledict respondant, 
le prince d'Orange, comte de Hornes, marquis de Berghes, Monsieur de 
Montigny, et, comme il pense, tous les aultres chevaliers de l'ordre, s'as- 
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semblèrent à Bruxelles, eo ladilte maison dudict prince, et, sy bien il est 
souvenant, ils traictarent ' du misérable estât des affaires de Flandres, 
en quoy il sembloit qu'ils debvoient tumber, et qu'il se debvoit escripre 
et remonstrer à Sa Majesté, et, pour s'estre treuvez entre eulx différens 
advis, sy * estoit bien assemblé et traicté desdittes affaires ', n'en fut 
résolue aulcune chose; et c'est ce qu'il peult respondre sur ledict intei^ 
rogat, quant à ce dont il est souvenant. 

i8. Interrogué s'ils se sont plaincts et démonstrez estre mal contens 
de Sa Majesté, disans que l'on ne se confiait poinct en eulx et qu'ils 
estoient appelez au conseil d'Estat pour une manière de fiiire ^ parce 
que toutes les affiiires estoient traictez et résoluz entre Madame la gou« 
vemante et le cardinal de Granvelle avant qu'ils leur feussent commu- 
nicquez, 

Dict qu'il est ainsy comme est contenu audict interrogat, et que pour 
cela il supplia Sa Majesté qu'il luy pleust que ledict respondant n'allast 
plus au conseil d'Estat, combien que ces mots contenus audict inter- 
rogat, sçavoir que Sa Majesté ne se eonfioit à luy, dict n'estre souvenant 
l'avoir dict. 

i9. Interrogué s'ils traictarent et déterminarent de se plaindre par 
escript à Sa Majesté, de telle façon de gouvernement fort contraire à ce 
que l'on avoit accoustumé de faire avecq leurs prédécesseurs, et en quoy 
ils estoient fort offencez pour ce que ledict cardinal, estant estrangier, 
ne debvoit estre tant authorisé auxdittes affaires d'Estat, qu'il die et 
déclaire ce qu'est passé en cest endroict, et sy tous lesdicts confédérez 
l'ont signé de leurs noms, ou combien d'eulx ont faict telles signatures 
ou ont donné cédules à part. 



' Cette ferme est femilière à Rabelais. 

' Quoique. 

^ Siéra biçn juniar x tratar de aquello. . . 

^ Pour sauver les apparences, pour la forme. Le texte espagnol : par complîtnienio. 
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Dict qa*il respond comme il a fiiicl et qu'il se rapporte à la lettre qne 
fut escripte à Sa Majesté, pour ou apparestra ce que lors fut escript» 
sur le contenu audict interrogat; et qu'il luy semble que quelque chose 
du contenu audict interrogat il doibt estre, et que cecy et le surplus que 
fut faict sembloit convenir au service de Sa Majesté, et que, au surplus, 
dudict contenu il en fut quelque chose, car les ungs disoient qu'ils ne 
debvoient signer, exceptez ceulx qu'estoient du conseU d'Estat, et par 
ainsy fut signé par les trois qu'il a dict estans dudict conseil d'Estat, et 
que à part signarent aulcuns, mais il n'en est à présent souvenant, et, 
quant il s'en souviendra le déclairera. Aussy n'est souvenant lequel 
d'eulx garda les signatures, qu'est ce qu'il peult respondre audict inter- 
rogat, et que tout se feit à bonne intention et sans attendre que ce fust 
contre le service de Sa Majesté. 

90. Interrogué sy mesmement ils se sont plaincts du cardinal de Gran- 
velle, donnans à entendre que ledict cardinal avoit escript à Sa Majesté 
que jusques à ce qu'elle auroit faict copper une douzaine de testes des» 
dicts confédérez. Sa Majesté ne pourroit estre seigneur et maistre des* 
dicts pals, 

Dict qu'il est ainsy. comme le contient ledict interrogat, mais n'est 
souvenant sy les testes que l'on debvoit copper estoient six, quatre ou 
combien. 

21 . Interrogué sy ont publié et traicté que ledict cardinal de Granvelle 
procuroit de mectre l'inquisition en ces pais de Flandres et que, à ceste 
fin, estoient instituez les nouveaulx éveschiez par Sa Majesté et donné 
le premier audict cardinal, et que le confesseur de Sa Majesté, avant son 
partement, l'avoit ainsy déclairé, disant estre nécessaire establir et con- 
firmer les éveschiez, pour après incontinent mectre l'inquisition, 

Dict qu'il n'a dict ce que contient ledict interrogat, combien il l'a oui 
dire publicqaement. 

22. Interrogué s'ils ont procuré que plusieurs aultres personnes de 
qualité signassent l'escript desdittes plaintes qu'ils avoient signé, et qu'il 
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die particttlièrement les personnes qui l'ont signé et ceulx qui ne le 
vouUoient signer» combien qu'ils en feussent par les susdicts assez requis, 
et qui fut le premier qui inventa et meut ceste matière ou sur ce leur 
parla, 

Dict qu'il n'a esté celluy qui commença ces choses, ny se souvient qui 
les commença le premier, mais que la pràcticque de cecy prend sasoUrce, 
combien il ne sçavoit dire de quelle sorte ' ny qui sont ceulx qui voullu- 
rent signer, saulf qu'il semble pour le mieulx qu'ils ne le signassent, 
qu'est tout ce qu'il peult dire sur ledict interrogat. 

23. Interrogué sy, à l'affect susdict, ils traictarent d'envoier à Sa Ma- 
jesté quelque personnaige desdicts confédérez, pour luy donner compte 
de touttes les choses susdittes et des affaires de ces pais, qu'il die parti- 
culièrement que en fut résolu, 

Dict qu'il n'a souvenance qu'il a esté traicté d'y envoler aulcun person- 
naige, mais fut advisé qu'il seroit mieulx d'y envoïer un courier, affin 
qu'il fust plus secret. 

24. Interrogué s'ils traictarent avecq le comte de Meghem, qu'il ne 
deust faire aulcun accord de la succession de l'évesque de Liège % luy 
offrans que eul\ et les aultres confédérez, en cas qu'il les appellast en 
ayde, demeureroient à sa fabveur et l'adsisteroient jusques à ce que le 
tout se feist à sa volunté; et quant Madame de Parme veroit que eulx 



' Pfi êe acuerda quien las movio primera, si no que entra la pratica deêto, sin 
aaber'dessir coma.., 

* En 156S, le comte de Meshem, héritier de Tév^ue George d*Autriche, décédé le 
4 mai 1557, exigea une somme considérable du pays de Liège. La chose n^ayant pu 
s*arranger, on en référa aux jurisconsultes des universités de Louvaiu et de Cologne. 
Mais sans attendre leur décision, le comte reUnt prisonniers des bourgeois de Liège 
qu'on lui avait députés. Enfin tout se termina sous Tinfluence de la gouvernante, par 
une convention, en vertu de laquelle le comte reçut 50,000 fl. et promit, en retour, de 
restituer les chartes et documents relatifs au pays, qui étaient restés entre les mains 
de révéque. Chapeavîlle, III, 407. 
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tous unis le demandoienly ne pourroit laisser de fiiire ce qu'ils désiroient; 
qu'il die particulièrement qu'est passé es choses susdittes, 

Dict qu'il ne sçait aulcune chose du contenu dudict interrogat. 

2S. Interrogué sy, quand l'on parloit et traictoit de la venue de Sa 
Majesté en ces Pais-Bas, luy et les aultres confédérés disoient qu'ils ne 
sçavoient à quel effect ny pourquoy Sa Majesté y debvoit venir ny y avait 
que foire ' lorsque seroit arrivé, puisqu'il n'avoit le moïen de faire à sa 
volunté, 

Dict qu'il n'a jamais dict ny pensé ce qu'est contenu audict interrogat, 
mais estoit la venue de Sa Majesté la chose que plus il désiroit. 

96. Interrogué sy le conseiller Renard' estoit l'ung de ceulx qui 



' Ni que habia de hacer. 

* Simon Renard, seigneur de Bermont, natif d*Aumont en Bourgogne, selon le Tom- 
beau des hommes illustres du conseil privé, page 45, mais réellement à VesouU pe- 
tite ville de Tancien bailliage d*Amont. Au SuppL des Troph, de Brab,, I, lOS, on le 
trouve nommé Simon Rajmaud d'Jumont, lieuienani en Bourgogne. II était con- 
seiUer du conseil privé en 1$4S, et entra au conseil d*Êtat par patentes du 17 novem- 
bre 1555. II assista, à la suite de Tempereur Charles^uint, aux diètes d'Augsbourg et 
de Ratisbonne, fut ambassadeur en France et en Angleterre, en 1552 au concile de 
Trente et en 1555 aux conférences pour le traité de Vaucelles en Cambrésis.C^est à lui 
que M. Victor Hugo, dans le drame de Marie Tudor, fait jouer un rôle d'une habileté 
si odieuse et si infernale. Simon Renard avait été le condisciple et Témule du cardinal 
de Granvelle depuis leurs premières études, et cette rivalité ne cessa point lorsqu'ils se 
retrouvèrent ensemble, Tan 1559, au conseil privé, sous les yeux de Marguerite de 
Parme. Renard obligé de plier devant le grand crédit du cardinal, son animosité finit 
par se tourner en haine. Il lui créa tous les embarras qui furent en son pouvoir, ne lui 
épargna pas même les pasquinades et se jeta facilement dans le parti du prince d*Orange 
et des comtes d'Egmont et de Hornes. La gouvernante en fit des plaintes au roi qui. 
sous prétexte d'avancement, rappela Simon Renard près de sa personne en 1564. Après 
avoir langui quelques années à Madrid dans la disgrâce, il y mourut le S août 1573. 
Renard était un homme de capacité, beau parleur, négociateur plein d'adresse, 
mais passionné et vindicatif. C'est ainsi du moins qu'il est représenté dans Strada, de 
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traiGtoient les affres avecq eulx et aultres confédérez, prétendant def- 
fendre la liberté de la patrie et se piaindant de Sa Majesté par paroles 
de petit respect, et disant le mesme de la feue Reyne d'Engleterre ' cui 
Dieu face paix» 

Dict qu'il n'en sçait rieng ny n'a jamais traicté lesdittes afEatires avecq 
ledict Renard. 

27. Interrogué s'ils ont traicté qu'il y eust ung superintendant des 
Estats de Brabant % à ceste fin que tous les af&ires passassent par leurs 
mains et qu'ils en feussent les maistres, 

Dict qu'il n'a jamais traicté le contenu audict interrogat ny ne l'a ouï 
traicter, aussy n'y a esté présent, mais qu'il Ta ouï dire au cardinal de 
Granvelle, sans nonmier personne. 

28. Interrogué si le marquis de Bcrghes, avecq la conununication des 
dessubs dicts et aultres confédérez, a faict grande instance pour l'assem- 
blée des Estats généraulx, et^ voïant que cela ne venoit à effect, il a pro- 
curé de faire aultres assemblées à la court, induisant à ce aulcuns prélats, 
évesques, docteurs et aultres seigneurs, chevaliers et pensionnaires des 
villes, soubs couleur de la réformation de la religion, qu'il die particu- 
lièrement ce qu'est passé audict ai&ire, 

Dict qu'il n'en sçait aulcune chose, excepté que communément il a ouï 
dire que l'assemblée des Estats généraulx estoit nécessaire. 

29. Interrogué si ledict marquis de Berghes, avecq la communication 
Sttsdilte, a procuré et sollicité les Estats de Hennanlt pour demander le 
mesme que ceiilx du Bi*abant, conseillant auxdicts de Hennault qu'ils 
demandassent que Largilla ^ fust osté du gouvernement de Landresies et 

même que dans les mémoires de Granvelle. Ses armes étaient de gueules au chevron 
d*or, accompagné de trois croissants d'argent. 

' Marie. 

* Déclare n trataron que huinese un super-iniendenie de loê esiadoê de Bra- 
bante,., 

' Dans le texte espagnol : Larguilla. 
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que» à Tadvenir, nul estrangier ne fast mis aux Estats dudict Heonault, 
mais seullement des naturels du mesme pais, tellement que, avecq sem- 
blablement mouvement de Brabant et Henuault» Sa Majesté fiist con- 
traincte de condescendre à leurs voluntés, 

Dict qu'il n'en sçait rien» mais bien a ouï dire que ceulx de Hennault 
s'en ressentoient» et aultre chose n'en a entendu. 

30. Interrogné sy ceulx de Hennault^ par l'induction dudict marquis 
de Berghes, demandarent à Madame la gouvernante que ledict Largilla 
fust osté de sa charge de Landresies pour estre estrangier, 

Dict qu'il n'en sçait rieng. 

31. Interrogué sy, à raison de laditte ligue et confédération, quand 
l'on traictoit au conseil d'Estat aulcuns affaires du gouvernement de ces- 
dicts païs, ils disoient que nul ne pouvoit mieulx sçavoir ce que conve- 
noit que les mesmes gouverneurs, estans aulcuns desdicts confédérez, 
amsy les affaires luy estoient commis, et en cela ils s'aydoient l'ung 
l'aultre, 

Dict qu*il n'en sçait rieng. 

32« Interrogué sy luy et les aultres confédérez, pour se faire maistres 
de touttes les affaires, traictarent et procurarent que les finances et con- 
seil privé passassent au conseil d'Estat et qae le tout y fust résolu ', 

Dict qu'il est vray que l'on en a parlé et traicté par plusieurs fois, et 
que tel estoit l'advis du respondant, et qu'il pense l'avoir dict à Sa Ma- 
jesté en Espaîgne, et plusieurs fois à Madame de Parme, car le contenu 
audict ijnterrogat luy sembloit convenir au service de Sa Majesté pour 
plusieurs raisons. 

33. Interrogué ce que luy et les aultres confédérez, estans es nopces 
de Là Marche ' avecq le sieur de Beaufort, traictarent sur la ligue et 

' Que lo de ftnanseê y consmo privado pasase en el consejo de eeiado y fl//t 9e 
reêolvieite. 
' La IHarck. 
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confédération; qa*il die et déclaire qu'est passé en laditte assem- 
blée, 

Dict qu'il ne se traicta d'aultre chose que de faire bonne chère, 
aians esté faictes lesdittes nopces en la maison dudict respondant à 
Bruxelles. 

34. Interrogué sy le prince d'Orange parlant auxdicts confédérez 
dict, en se plaingdant du peu de crédit qu'ils avoient au conseil d'£stat : 
Quelque jour nous serons les plus forts, 

Dict qu'il n'a souvenance du contenu audict interrogat, combien que 
plusieurs fois le prince d'Orange {fust) mal content pour le petit crédit 
qu'il a voit au conseil d'Estat '. 

35. Interrogué s'il practicquoit avecq touttes sortes des gens, leur 
disant et suadant qu'ils se debvoient unir et allier pour la liberté et 
bien du pais, 

Dict qu'il n'a tenu les propos contenus audict interrogat, aussy n'y a 
eu occasion de ce faire. 

36. Interrogué s'il sçait que le prince d'Orange a permis, en la sei* 
gneurîe qu'il a en France, que la messe ne s'y célébreroit et que l'on y 
preschast la secte des huguenots, 

Dict que n'en sçait rien. 

37. Interrogué quels propos le marquis de Berghes auroit dict en 
mangeant avecq l'ung desdicts confédérez, contre Sa Majesté et soi) 
authorité, 

Dict que n'en est souvenant. 

38. Interrogué s'il a dict et à qui que, au cas que le cardinal de Gran- 
velle reto'urnast de Bourgoigne, l'on le tueroit, et que ledict respondant 
et les aultres confédérez du conseil d'Estat ne retourneroient audict 
conseil, - 



' Aunque ha vtsto algunas vesses descontento el principe de Oranges de la poca 
parte que era en el Cùnserjo de Estatlo. 

CORRESPOtfDAffCE. ^0 
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Dict qu'il n*a dict lesdicts propos. 

39. Interrogué pour quelle cause ils ont donné la livrée des flesches, 
puisqu'ils estoient advertis qu'ils ne le debvoient faire, 

Dict que ce fut pour éviter les despens et donner le bon exemple à 
plusieurs chevaliers qui despendoient leurs biens en livrées et accous- 
tremenSy et affin que les serviteurs d'anlcuns seigneurs, qui estoient 
amys pendant le temps qu'ils avoient maulvaise intelligence avecq le 
cardinal de Granvelle, feussent cogneus : et par ainsy ils donnarent la 
livrée d'une sorte '. 

Id. Interrogué qui estoient ceulx qui donnarent laditte livrée, 

Dict que luy, le prince d'Orange, comte de Hornes, comte d'Hooch- 
straete, marquis de Berghes, comte deHeghem, Monsieur de Montigny ; 
et depuis en furent le comte de Mansfelt, le sieur de Bréderode, Gulen- 
bourg et aultrcs chevaliers, affirmant ledict respondant que laditte livrée 
ne se feit à aultre effect. 

Id, Interrogué pourquoy ils donnarent plustpst laditte livrée des 
flesches que aultre, 

Dict que, à raison que la première livrée que l'on avoit déterminé de 
donner, estant de testes de fols avecq chapperon et sonnettes, se laissa 
de donner par ordonnance de Madame de Parme, pour certain bruict que 
lors couroit à Bruxelles"^ et par ainsy on print les flesches; et que cela 
sembloit estre une chose conforme à la devise des Roys d'Espaigne, et 
que aultre chose n'en est venu à sa notice et n'y eut aultre fondement. 

40. Interrogué s'ils publiarent que Sa Majesté ne correspondoit à ce 
qu'ils espéroient et que, sy ainsy se faisoit, ils retoumeroient en leurs 
maisons, affin de ne se treuver présens à la perte desdicts pais. 



' Dans la réponse du comte d'Egmont aux charges que lui imposait le procureur^ 
général, Suppl. de Strada, I, p. <KS, on lit des détails analogues, mais plus circonstan- 
ciés, sur les livrées satiriques adoptées alors par les principaux seigneurs. 



i 
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Dict qu'il n*a dict les propos contenns audict interrogat, combien 
qu'il a eu crainte que quelque tumulte en pourroit succéder. 

41. Interrogué sy a dict que les ministres de Sa Majesté mectoient ce 

pals en dangier de le perdre, soubs prétexte de voulloir faire proffiter le 

bien de Sa Majesté, ne pouvant icelle furnir continuellement d'argent 

nécessaire pour l'entretien desdicts païs, et d'autre part lesdicts ministres 
empeschoient que l'on ne feist assemblée des Estât s généraulx, moïen- 

nant laquelle l'on pourroit treuyer mo'iens de furnir à tout et avoir , 

argent, non seulement pour les urgentes nécessitez, mais aussy pour 

païer les debtes de Sa Majesté, mesmes des pais, et en cas que ne se 

feist, lesdicts païs ne pourroient demourer comme ils estoient, estans en 

dangier de venir es mains des Franchois, Allemains ou du diable, 

Dict que au conseil d'Estat l'on a practicqué et parlé plusieurs fois de 
cecy, et qu'il a esté d'advis que l'assemblée des Estats généraulx se feist, 
moïennant la volunté de Sa Majesté, et ce, pour avoir argent et remédier 
aux nécessitez présentes, et lors s'en trouvoient plusieurs, car aultre- 
ment l'on ne povoit failleir de tumber en inconvéniens : et c'est ce 
que peult dire sur le contenu audict interrogat, tendans les choses sus- 
dittes pour le service de Sa Majesté, et telle estoit son intention et non 
aultre. 

43. Interrogué sy luy et les aultres confédérez, traictans de l'exécu- 
tion des placcarts et inquisition, auroient dict et publié qu'ils n'ayde- 
roient faire bruller quarante ou cinquante mil hommes, car ce seroit 
l'extresme ruyne desdicts païs, et y auroit aultres d'héréticques prests 
pour prendre les armes, 

Dict qu'il n'est souvenant avoir dict le contenu audict interrogat, 
mais qu'il a dict que les placcails estoient fort rigoureulx , et , pour 
estre tels, ils n'ont esté exécutez avecq rigeur depuis quelques années 
deçà. 

/(/. Interrogué s'il tient pour rigoureulx lesdicts placcarts et s'il l'a 
uinsy dict. 
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Dict qu*il ne les a poinct veu pour les juger, par ainsy il ne pourroit 
dire s'ils sont rigoureulx ou non. 

Aiantledicl comte leusesdittes responses, il les a confirmées et signées 
de sa main. 

Estoit signé : Lamoral d'Egmont. 



Le treizième jour de novembre, audict an iS67» leêdicts commissaires 
sont retourne» audict chasteau, et interrogué ledict comte d'Egmont 
comme s'ensuyt. 

43. Interrogué sy ce que fut publié de Tinquisition d'Espaigne, sça- 
Yoir que Ton la voulloit introduire en ces Pais-Bas, et sy la provision 
que sur ce fut faicte au conseil d'Estat, fut sans le vouUoir de Sa Majesté, 
mais par Tadvis et authorité du respondant et du vouUoir des aultres 
dudict conseil d'Estat, à quoy le président Viglius contredisoit, repré- 
sentant la volunté de Sa Majesté n'estre telle et les inconvéniens qui en 
pourroient succéder, 

Dict qu'il ne pense avoir veu laditte provision et, quant à son advis, 
il s'en rapporte à ce que l'on treuvera par escript et noté par les secré- 
taires du conseil d'Estat, où l'on verra ce qu'il a advisé. 

44. Interrogué s'il a suadé à Madame de Parme, gouvernante, la mo- 
dération des placcai*ts et d'oster l'inquisition, disant que c'estoit le vray 
chemin pour le remède de ces PaïsrBas, et donner un pardon général à 
tous, combien que, avecq ce, le remède ne seroit encoires asseuré, et en 
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cas qa'îl ne se feist, les dommaiges croient ' plus avant, sur quoy il felt 
grande instance et protesta que des 'suites ne fut pas sa faulte, 

Dict qu'il n'est bien souvenant des propos qu'il auroit dict à Madame» 
dont est faicte mention audict interrogat, ou semblables, mais s'il les a 
dict, ce auroit esté à cause de la nécessité urgente en quoy l'on a veu 
les affiiires de par deçà, et tousjours soubs le bon playsir de Sa Majesté 
et pendant qu'elle ne commandoit chose au contraire, 

Aussy tousjours avecq intention de donner quelque repos aux sec- 
taires et tumultuaires, affin ce pendant donner le remède qui seroit 
treuvé convenable, selon que depuis ainsy fut faict, et de ce il se rap- 
porte aux bons offices et debvoirs que en ce il a faict audict effect. 

45. Interrrogué quant il eut notice de la ligue et confédération, appelée 
le compromis faict par les nobles de Brabant, et s'il a veu et leu ledict 
compromis ', 

Dict qu'il en a eu notice pour l'avoir oy dire, et depuis par relation, 
mais ce fut plusieurs mois après la présentation de la requeste à Ma- 
dame, combien qu'il a veu la copie de ce que l'on disoit compromis^ mais 
il n'est souvenant l'avoir leu, et ce fut, comme il a dict, plusieurs mois 
après la présentation de laditte requeste. 

46. Interrogué s'il a conseillé aux confédérez dudict compromis qu'ils 
feissent laditte alliance et confédération, leur offrant toutte fabveur et 
ayde, 

Dict qu'il n'a faict le contenu audict interrogat, ains a conseillé à ceulx 
que luy demandoient advis pour estre comprins en laditte requeste, qu'ils 
n'en deussent estre, et par ainsy àulcuns d'eulx n'en ont esté. 

47. Interrogué s'il a notice de l'assemblée que feirent le comte Lodo- 
vicq ^ Bréderode et aultres nobles, pour venir à Bruxelles présenter à 



' Croîtraient. 

' SuppL de Strada, II, p. 399 et suiv. 

'' Louis de Nassau. 
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Madame ia reqaeste pour le foict de rioqaisAion et modératioo des 
placcarts, 

Dict qu'il n*a eu notice de la requeste jusques à Hoochstraete» où il 
alla, suyvant une lettre que luy escripvit le comte de Zwartzenbourg, le 
priant qu*il deust là venir pour voir la bonne compaignie y estant; et là 
il oit parler de laditte requeste, et le lendemain il se partit pour aller à 
Bruxelles et déclaira ce que dessubs à Madame, comme Monsieur de 
Meghem, qui se treuva audictHoochstraete, le sçait, lequel aussy Taultre 
jour ensuyvant alla à Bruxelles et le déclaira à maditte dame. 

Id. Interrogué qui sont ceulx qui se trouvarent à Hoochstraete quant 
il y fut, 

Dict que c'estoient le comte d'Hoochstraete, prince d'Orange, comte 
de Homes, marquis de Berghes, comte de Meghem, comte de Zwart- 
zenbourg et George Van HoU, et qu'il pense que aussy y estoit le comte 
Ludovicq, combien qu'il ne l'asseure point, et aultres quatre ou cincq 
chevaliers desquels il n'est souvenant. 

48. Interrogué sy, aîant notice des choses susdittes, il les approuva et 
tint pour bonnes, offrant que, sy ainsy se faisoit, il ne fauldroit au service 
de Sa Majesté avecq sa personne et biens, allencontre de ceulx qui con- 
treviendroient à laditte requeste, 

Dict qu'il n'a faict le contenu audict interrogat, n'alant eu notice de 
laditte requeste jusques à Hoochstraete, et le déclaira à Madame '. 

49. Interrogué sy lesdicts confédérez traictarent de prendre la ville 
d'Anvers et quel ordre et forme ils avoient pour ce faire, 

Dict qu'il n'a eu notice du contenu audict interrogat jusques plus 
d'ung mois après que le menu peuple le disoit. 

50. Interrogué quelle chose luy et les aultres confédérez, à l'assem- 



■ Sur cette assemblée de Hoogstraeten, voir les réponses du comte d*Egfnont aux 
charges posées par le procureur-général. SuppL de Strada, 1, 7S-79. 
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blée de Bréda et Hoochstraete, traictarent avecq les comte de Schwart-- 
zenbourg et George Van HoU, 

Dict qu'il ne se treuva à Bréda, mais bien il fut à Hoochstraete , 
comme cy-dessubs il a respondu» où ne se traicta aultre chose que de 
Ëlire bonne chère ', et que à ung Inatin le respondant, le prince d'Orange, 
le comte de Hornes, le comte de Meghem, le marquis de Berghes par- 
urent de la requeste, laqudle il print de maie part, et par ainsy, selon 
que cy-dessubs il a dict, il en advertit Madame ledict lendemain. 

51. Interrogué sy, quant Bréderode vint à Bruxelles présenter la 
requeste, le respondant déclaira qu'il ne pensoit que ledict Bréderode 
oseroit entrer à Bruxelles, et qu'il y estoît venu et, par adventure, il 
s'en retoumeroit d'aultre sorte, 

Dict qu'il n'en sçait rieng et n'a eu notice du contenu audict inter- 
rogat. 

5S. Interrogué s'il fut traicté par lesdicts confédérez de prendre 
Utrecht, et qu'il die particulièrement «ce que y est passé, 

Dict qu'il n'a esté de tel advis et ne s'est treuvé en lieu où l'on en 
f raictast, mais il a l'ouï dire au peuple, plusieurs mois depuis. 

53. Interrogué quelle ligue et confédération se feit entre les bourgeois 
des villes, de son voulloir et consentement, 

Dict qu'il n'en a jamais rieng sceu. 

54. Interrogué sy le marquis de Berghes a dict et publié que les 
affaires de ce pais estoient en tels termes que en brief Sa Majesté ne les 
pourroit maintenir, sans prendre à son service les desvoîez de nostre 
saincte foy catholicque, 

Dict que jamais il n'en a rieng entendu. 

55. Interrogué quelle détermination fut prinse d'entre les confédérez 
pour assembler dix à douze mil hommes de guerre en Zélande, aflin de 



' Ces mêmes expressions se retrouvent dans les réponses subséquentes. SuppL de 
Strada. 
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non laisser desbarquer Sa Majesté venant avecq forces ; qu'il die parti- 
culièrement comme cela est passé et qui furent les confédérés traictans 
telle chose, 

Dict qu'il n'en a jamais rieng sceu, mais quand l'on se doubtoit de Tisle 
de Zélande que Tolouze ' y seroit entré, le respondant offrit à Madame 
de aller là en personne et la recouvrer par force, et à celle fin il y envoîa 
aulcuns pour recognoistre par où l'on pourroit entrer en laditte isle, 
sçavoir La TrouUière ' et ung aultre gentilhomme ; et avoit gens de bas- 
teaux prests, comme il est notoire. 

56. Interrogué s'il a dict à Madame qu'il n'avoit jamais consenty que 
nul aïant gouvernement fust de la ligue, 

Dict qu'il a conseillé à tous ceulx qui luy ont parlé de voulloir estre 
de la requeste qu'ils n'en feussent, mais que nul luy a parlé d'estre du 
compromis, ny que personne aïant gouvernement ou aultre charge luy a 
parlé d'estre de la requeste. 

57. Interrogué sy, quand il entendit que Sa Majesté ne vouUoit con* 
descendre à la modération des placcarts, il dict que Sa Majesté voulloii 
tout jecter par terre, 

Dict qu'il n'est souvenant avoir dict le contenu audict interrogat. 

58. Interrogué sy, le requérant Madame de Parme de prendre les 
armes pour la deffense d'elle, il respondit que pour lors il ne le pouvoit 

faire, 

« 

• Texte espagnol : Tholosa, Jacques de Marnix, baron de Pottes, seigneur de Tliou- 
louse, commissaire général des montres ou revues aux Pays-Bas, fils de Jean de Marnix, 
seigneur de Thoulouse et de Jeanne de Cerf; il épousa en secondes noces Marie de 
Bonnières-de-Souastre, dame d'Ogimont, dont il eut Gérard de Marnix, créé chevalier 
par lettres du roi Philippe II, du âl juin 1590, lequel épousa Salomé Gaillard, dame de 
Crillia, en Franche-Comté. Le fils de ce dernier, nommé Jean de Marnix, fut aussi créé 
chevalier, par lettres du 30 mars 1617, et la terre d'Ogimont fut érigée en vicomte en 
sa faveur, par lettres du roi Phillippe II, du 2S septembre 1629. 

' Texte espagnol : La Troullere, 
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Dict qu'il n'a jamais faict le contenu audict interrogat, mais lousjours 
a eslé à Bruxelles avecq Madame; sinon que quand, par son commande- 
ment, il alla es pais de Flandres etd'Arthois,a(Bn de remédier aux affaires 
et tumultes, où il les remédia, selon qu'il est notoire. 

59. Interrogué sy, luy aïans offert l'évesque ' et magistrat d' Arras qu'ils 
paîeroient certain nombre de gens de guerre à leurs despens et que le 
respondant prinst les armes pour leur deffense, il en feit refus, 

Dict que les choses ne passèrent ainsy comme le contient ledict inter- 
rogat. 

60. Interrogué sy mesmement il s'excusa plusieurs aullres fois de 
prendre les armes, remonstrant l'impossibilité qu'estoit es finances pour 
avoir de l'argent, 

Dict que jamais cela ne luy a esté commandé, mais a tousjours le res- 
pondant faict instance pour avoir quelques gens pour pouvoir remédier 
aux affaires de ses charges, et, par faulte d'argent, il ne luy fust sy tost 
donné la commodité pour ce faire. 

61. Interrogué sy le prince d'Orange luy a dict qu'il n'estoit asseuré 
de sa bende pour ne l'avoir veue doiz longtemps, et qu'il croioit que 
laditte bende ne vpuldroit servir contre les sectaires, et par ainsy dési- 
roit de se retirer en sa maison, 

Dict qu'il luy semble que quelque chose a esté du contenu audict 
interrogat, mais il n'est souvenant d'aucune particularité. 

62. Interrogué s'il a suadé à Madame de Parme qu'elle feist assembler 
les Estais généraulx, luy remonstrant que quand elle ne le feroit, lesdicts 
Estais s'assembleroient de leur authorité, 

Dict qu'il n'en a rieng faict. 

63. Interrogué quelle chose l'on traicta à l'assemblée de Sainct-Tron, 



' François Richardot, successeur de Granvelle, passé à rarchcvéché de Malines en 
1561. Il mourut le 26 juillet 1574. Voy. Foppens, de Castillion, etc. 

CORRISPONDANCB. 41 
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et sy ce fut avecq son authorité et voulloir, et sy Madame donna son 
consentement, 

Dict que l'assemblée de Sainct-Tron ne se feit par sa Yolunté ny do 
son consentement et science, aussy n'a sceu ce que l'on y traicta jusques 
plusieurs jours après. 

64. Interrogué s'il a offert aux confédérez de l'assemblée de Sainct- 
Tron leur donner toutte iabveur et ayde au cas qu'ils n'excédassent la 
requeste et compromis, 

Dict qu'il n'a faict le contenu audict interrogat. 

65. Interrogué sy la seureté que fîit donnée à Sainct-Tron aux sec- 
taires, fut de son vooUoir et authorité, 

Dict qu'il n'en sçait rieng. 

66. Inten*ogué s'il a entendu que les alliez et confédérez traictassent 
de se saisir de Madame de Parme et tuer tous ceulx qu'ils trouveroient 
auprès d'elle, 

Dict qu'il n'en sçait rieng, excepté qu'il l'a oui dire à maditte dame, 
luy disant en avoir advertissement. 

67. Interrogué sy le prince d'Orange permeit aux sectaires d'Anvers 
prescher et faire les exercices, 

Dict qu'il n'en sçait rieng, mais qu'il a entendu que le prince d'Orange 
auroit faict quelque accord avecq les sectaires, de quoy Madame de 
Parme a les mémoires. 

68. Interrogué s'il a permis le mesme à Gand, Bruges et aultres 
lieux de ses gouvernemens, 

Dict que, quant au contenu audict interrogat, il' s'en rapporte à ce 
que par escript il en auroit donné à Madame, à son retour de Flandres, 
et que, sur ce, l'on pourra prendre information des prélats, du conseil 
provincial en Flandres et aulcuns gentilshommes particuliers qui le sça- 
vent et qui y furent présens. 

69. Interrogué sy le comte d'Hoochstraete a permis le mesme aux 
sectaires de Halines. 
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Dict qu'il n'en sçait rieng et 8*ea rapporte a maditte dame. 

70. Inierrogué quelles intelligences ont eu les seigneurs confédérez 
pour lever gens de guerre en AUemaigne» 

Dict qu'il n'a eu aulcune intelligence, mais qu'il a entendu que les 
confédérez et les consistoriaux avoient correspondance avecq Allemains 
et FranchoiSy et les mesmes confédérez se glorifioient de ce. 

71. Interrogué sy ceulx d'Anvers et Bois-le-Ducq ont traicté avecq 
cculx de Bruxelles et aultres de Brabant, aflin qu'ils se alliassent en- 
semble, et qui en faisoit la poursuyte, 

Dict qu'il n'en sçait rieng. 

72. Sur le 72^ article il n'a esté interrogué pour ce qu'il touche le 
prince d'Orange '. 

73. Interrogué sy le prince d'Orange a eu grande somme d'argent du 
magistrat d'Anvers, à son prouffict, 

Dict qu'il n'en sçait rieng, mais il a ouï dire que ceulx d'Anvers don- 
noient audict prince d'Orange certaine somme pour les despens ordi- 
naires de sa maison, dont il pense ledict prince avoir donné raison à 
Madame. 

74. Interrogué sy ceulx d'Anvers levèrent cincq enseignes de bour- 
geois et pour coronel d'icelles Anthoine de Straelen, sans le communi- 
quer ny consulter avecq madame, 

Dict qu'il n'en sçait rieng, combien qu'il a oui dire que à Anvers ont 
esté aulcunes enseignes de piettons, dont ledict Anthoine Straelen avoit 
quelque charge. 

75. Interrogué quelle chose est allé iaire en Clëves le comte Ludovicq 
de Nassau, et ce qu'il traicta avecq le ducq de Clèves, 

Dict qu'il n'en sçait rieng, combien qu'il a ouï beaucoup parler que le 

* La 72c question était ainsi posée : Déclare u esiando el principe de Oranges en 
Jnterâ, se comenaaran a kaoer aify" do$ iemplae de êeciarioa, para hacer en eiios 
sus eûpercizios conpermision del dicho principe de Oranges. 
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comte Ludovicq alloit et venoit souvent en Allemaigne et aillears, dont 
lediet respondant estoit esbahy. 

76. Interrogué sy le prince d*Orange envoïa lediet comte Ludovicq en 
Allemaigne pour solliciter les gens de guerre qui doibvent venir en ces 
pa'iSy 

Dict qu'il n'en sçait rieng, selon que desjà il a respondu. 

77. Interrogué quelle instance il feit devers Madame de Parme sur le 
pardon général pour ceulx qui avoit prins les armes, 

Dict qu'il n'a faict le contenu audict inteiTOgat, mais a tousjours esté 
d'advis que l'on les chastiast, rompist et traictast comme ennemis de 
Sa Majesté, selon qu'il apparestra par son advis donné au conseil d*Ëstat, 
affin de rompre ceulx de Lannoy et Austruwels et entrer au chasteau de 
Toumay, pour, par celle part, entrer en la ville, et pour l'entreprinse 
de Vallenchiennes. 

78. Sur le 78" il n'a esté interrogué pour ce qu'il touche le comte de 
Hornes '. 

79. Interrogué s'il a signé avecq les aultres confédérés leurs alliances, 
Dict que non et moings.en a esté requis. 

80. Interrogué s'il a traicté avecq le prince d'Orange et comte de 
Hornes en l'assemblée qu'ils' eurent en aulcun viUaige entre Bruxelles 
et Anvers, 

Dict que ce que l'on traicta à Willebrouck, qu'est entre Bruxelles et 
Anvers, fut par commaindement de Madame, à quoy furent Monsieur de 
Mansfelt et le secrétaire Berthy; et ne s'y treuva le comte de Hornes, ne 
luy respondant parla à part au prince d'Orange, mais fut en la présence 
des susdicts. 

81. Interrogué s'il a dict à Madame de Parme, en présence d'aulcuns 

' Déclare si en Tomqy el conde de If ornes iubo consijo à Escardes (Esquerdes) 
X Fillers x otros conferados ugenoies, que no entendian sino en levaniarx omo- 
tivar aquel pneblo, sabiendolo el dicho conde de Homes. A cette question se rapporte 
Part. 40 de l'acte d'accusation du comte de Hornes. SuppL de Siradaj 1, 121. 
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seigneui-s du conseil d'Estat» que sy elle ne voulloit achepver de perdre 
tout et que Ton espandist beaucoup de sang humain, elle ne debvoit 
observer les commaindemens de Sa Majesté, mais qu'elle deust suyvre 
Tadyis du respondant, luy proposant et mectant au devant fi*aïeurs et 
crainctes, et que le mesme feit le prince d'Orange, 

Dict qu'il n'est souvenant avoir tenu les propos mentionnez audict 
interrogat, mais bien dict que les longues résolutions en tels inconvé- 
niens comme lors estoient, pouvoient estre cause de plusieurs manlx, et 
que Ton n'auroit pas mal faict, pour moindre mai, de prévenir d'aulcun 
remède, selon la nécessité que lors se présentoit. 

82. Interrogué sy, aîant entendu le commaindement de Sa Majesté 
sur les affaires d'Ëstat, tant de l'inquisition et modération des placcarts 
que en pardon et presches, il ne se contenta, disant qu'il seroit foi-t* 
difficile d'empescher les presches, et que ne s'accordant le pardon géné- 
ral, cela causeroit la totalle ruyne du pais et viendroit tard la résolu- 
tion que Sa Majesté y pourroit prendre, 

Dict qu'il pense avoir dict que en tel temps il seroit bien difficile de 
mectre en exécution tant de choses difficyltueuses ensemble; mais, 
nonobstant ce, il a faict tout ce qu'il a peu affin que la bonne intention 
de Sa Majesté fust accomplye, et du surplus audict interrogat n'en sçait 
rieng. 

83. Interrogué sy luy, les comtes de Homes et d'Hoocbstraete , 
Bacquerzel et Esquerdes ont traicté que, sy aux confédérez du com- 
promis et sectaires n'estoit accordé ce qu'ils demandoient, l'on deust 
tuer tous les moisnes et ecclésiasticques ensemble les catholicques 
estans au service de Sa Majesté, 

Dict qu'il n'en sçait rieng, excepté qu'il en a oui dire quelque chose 
par le bruict du commun peuple. 

84. Interrogué s'il envoïa Boustel {Boxtel?), lieutenant de la bende 
du prince d'Orange, pour, au nom du respondant, lever gens de guerre 
à cheval, 
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Diet que non et n'y pensa jamais ny en a ouï parler. 

85. Interi*ogué sy luy et le prince d'Orange, estans en la chambre où 
se tient le conseil d'Estat à Bruxelles, ont dict que, sy Madame partoit 
de ces pais, lesdicts pais ne fauldroient à maistre, et, quant à eulx, ils 
feroient assembler les Estats généraulx, et touttesfois laditte assemblée se 
feroit sans elle, et à cest effect Ion feroit assembler quarante mil hommes» 

Dict qu'il n*a jamais dict ny faict le contenu audict interrogat, et n'en 
a eu advertissement, mais il feit tous les offices à ce contraires, affin 
que Madame ne s'en allast de Bruxelles, dont est sussédé (sic) grand bien. 

86. Interrogué sy en Allemaigne furent levez quelques gens de guerre 
à cheval avecq les lettres patentes du prince d'Orange et de la ville 
d'Anvers, 

Dict qu'il n'en sçait rieng. 

87. Interrogué sy luy, le prince d'Orange, les comtes de Bornes, 
d'Hoochstraete , le comte Lodovicq et aultres confédérez's'assembla- 
rent a Terremonde ; qu'il die ce que y passa et y fut résoleu, 

Dict qu'il alla à Terremonde pour visiter le prince d'Orange, lequel, 
par lettres, l'en avoit requis plus d'une fois, pour ce que ledict prince 
ne voulloit aller à Bruxelles, disant que l'on l'y vouUoit tuer ou faire 
quelque aultre oultraige ; et s'y treuvarent présens, ù la mesme heure 
que le comte de Hornes, le comte d'Hoochstraete et le comte Lodo- 
vicq, combien que luy respondant n'avoit rieng sceu de la venue desdicts 
comtes d'Hoochstraete et Lodovicq; et encoires il fust onze heures 
avant midy quant ils arrivarent à Terremonde, pour n'estre encoires le 
disner prest, ils s'enfermarent en une chambre et y demeurarent seuls 
lesdicts seigneurs jusques à tant que le disner fust prest, pendant lequel 
temps, que fut de trois quarts d'heure ou moings, ils practicarent de 
plusieurs choses en général et en particulier; se souvient qu'il fut parlé 
d'aulcuns advertissemens que l'on avoit eu de divers lieux, de ce que Sa 
Majesté se treuvoit bien mal satisfaicte en plusieurs endroicts pour les 
affaires de ses pais, et, en conformité de ce, fut monstre entre eulx une 
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copie d'une lettre que Ton dîsoit estrc de Don Francès d'Aleva, escripte 
à Madame de Parme, laquelle copie depuis il respondant, quelques jours 
après, monstra à Armentères, luy demandant advis sy en debvoit com- 
municquer à Madame, et comme luy dict qu'il le debvoit faire, il la com- 
municqua à Son Altesse, et, sur le contenu en laditte lettre, furent tenus 
audict Terremonde plusieurs propos et faict plusieurs discours, pour 
adviser s'il seroit bien de se pourveoir sur tels inconvéniens, mais tout- 
tesfois n'y fust prinse auléune résolution ; et par ainsy s'en allarent 
disner et depuis chascun se retira. 

88. Interrogné sy, en laditte assemblée de Terremonde et aultres lieux, 
a esté traicté que, sy Sa Majesté venoit avecq armes, que l'on ne le deb- 
voit laisser entrer au pais, 

Dict que, entre les propos et discours que furent tenus à Terremonde, 
l'on parla sy seroit bien de se retirer hors du pais ou prendre les armes, 
mais que, selon que cy-dessubs il a rcspondu, ne fut prinse résolution, 
ains fut dict que d'ung sy bon et catholicque prince ne se debvoit penser 
telle chose, mesmes sur fundement sy légier, touttefois sy aulcun crain- 
doit ou luy sambloit de s'absenter, que s'en alfost du pals. 

7rf. Interrogué sy, quand il monstra laditte copie à Madame de Parme, 
il luy dict ce qu'ils avoient traicté à Terremonde, 

Dict que non, mais luy dict l'oppinion que aulcuns avoient que le ' 
contenu de laditte copie estoit vray, combien que ledict respondant 
n'en a jamais rieng creu, selon anssy qu'il le dict à Madame. 

89. Interrogué sy par son auctorité privée il feit assembler les quatre 
membres de Flandres, aflBn qu'ils demandassent à Madame l'assemblée 
des Estats généraulx, 

Dict qu'il n'a jamais faict assembler les quatre membres de Flandres 

É 

à la 6n contenue audict interrogat, ny se sont assemblez lesdicts membres 
par son commaindement. 

90. Interrogué s'il procura que le mesme fust faict en Hollande, 
Dict qu'il n'en a rieng faict. 
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91 . Interrogué s'il a proposé au conseil d'Estat trois poincts, sçavoir : 
la liberté de conscience. 

Que Ton prendroit jour certain pour rassemblée desEstats généraulx. 
Et que Sa Majesté ne viendroit en ces pais avecq gens de guerre, 
Dict que plusieurs fois on a parlé au conseil d*Esfat, par forme de 
discours, de plusieurs moiens pour remédier aux affaires et sur la tran- 
quillité du pais, où se sont treuvez différens advis, comment Ton pourra 
sçavoir des secrétaires d'Estat, n*aiant ledict respondant aullre souve- 
nance, pour n'en avoir mis par escript aulcune chose. 

92. Interrogué s'il a procuré que Ton ne parachevast par force l'af- 
faire de Yallenchiennes, 

Dict que, au commenchement, pour y avoir petit nombre des gens de 
guerre et plusieurs villes estre rebelles et désobéissantes, mesmes 
Yallehchiennes, ville frontière de France, ledict respondant fut d'advis 
que Ton essaïast de l'avoir par quelque moien d'accord et de la mecf re 
en la obéissance de Sa Majesté, mais comme ceulx de Yallenchiennes ne 
voullurent accorder, il advisa qu'elle fust battue et procuré de la prendre 
par force; mesmes auroit dict publicquement aux députez de Yallen- 
chiennes qu'il ayderoit à Monsieur de Noircarmes avecq ses personne et 
forces, pour exécuter l'entreprinse, et, à ceste fin, il alla en personne 
recognoistre le fossé et par où l'on pourroit battre et entrer en la ville, 
selon qu'il est notoire à Madame de Parme, Monsieur de Noircarmes, 
Monsieur de Billy, Monsieur de la Cressonnière, Monsieur de Briard ', 
Monsieur de Goigny ' et aultres gentilshommes qui estoient présens, 



' Le texte espagnol porte Briar; ce devait é(re un parent de Lambert de Btianie, 
président du grand-conseil de Malines. 

> Antoine de Goignies, seigneur de Vendegies, servit d'abord sous Charlcs-Quint ; il 
commanda un corps de cavalerie à la journée de Saint-Quentin ; passé dans les rangs 
des confédérés, il devint lieutenant-général de leurs armées. Il fut fait prisonnier à 
PafTaire deGembloux. 
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tellement que, suyvant son rapport, laditte ville fut assaillie et depuis 
prinse. 

93. InteiTOgué sy les prince d'Orange, comte d'Hoochstraete, Bré- 
derode et le comte de Mieunaer, au nom du comte de Homes, son beau- 
frère, ont escript audict respondant une lettre, Texhortant qu'il signast 
avecq eulx une nouvelle ligue et alliance, par laquelle Ton promectoit 
et protestoit de faire cesser les presches en ces païs, aflBn que Sa Ma- 
jesté n'eust occasion d*y venir avecq armes, et, au cas que Sa Majesté ne 
les vouidroit accorder et y vouldroit venir pour tyranniser, faire copper 
testes, faire des chasteaux et mectre garnisons espagnoles, et finallement 
le subjuger et traicter nostre pais de nouveaulx conquestes, ils se deb-' 
voient assembler et se deffendre par armes, qu'il die particulièrement 
comme les choses sont passées, 

Dict qu'il n'est souvenant avoir receu la lettre mentionnée audict in- 
terrogat ny n'en a notice. 

94. Interrogué sy depuis le comte d'Hoochstraete l'envoîa prier pour 
se voir avecq le prince d'Orange, le comte de Hornes et Bréderode, 
aiBn de traicter de la forme que l'on tiengdroit pour conserver la liberté 
du pals et asseurer leurs personnes et biens, qu'il die particulièrement 
qu'en a esté faict, 

Dict qu'il n'a aussy souvenance que le^comte d'Hoochstraete luy ait 
mandé le contenu audict interrogat, mais que le mesme comte 
d'Hoochstraete vint à Gand et le pria bien fort de la part du prince 
d'Orange, Bréderode et aultres seigneurs qu'il voullust aller en Anvers, 
à quoy il respondit qu'il n'y iroit point pour bon respect, car ce ne 
seroit que donner suspicion, et qu'il n'avoit riengs à faire à Anvers. 
• Id. Interrogué sy le comte d'Hoochstraete luy déclaira ce que l'on 
vouUoit traicter audict Anvers, 

Dict qu'il luy parla généralement, mais ledict comte d'Hoochstraete 
le véant résolu qu'il n'y voulloit aller, il ne luy en parla dadvantaige, et 
le lendemain au matin ledict comte s'en retourna. 

COftMSFOIfDAIfCI. *^3 
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95. Interrogué sy, pour n'avoir eu elTect laditte ligue et alliance, ils 
ont renvoie les ungs aux aultres les lettres qu'ils avoient esc'riptes sur 
le faict de laditte ligue et aultres assemblées et confédérations, 

Dict qu'il n'est souvenant du contenu audict interrogat, mais quand 
il s'en souviendra il le déclairera. 



Successivement le mesme jour, treizième de novembre, audict an 1867, 
par lesdicts commissaires, le comte d'Egmont fut interrogné, quant aux 
seconds interrogats, comme s'ensuyt. 

Premier a esté interrogué sy le xx* d'apvril 1566 ledict respondant et 
les aultres seigneurs confédérez ont prins en leur garde et protection ceulx 
de la ligue du compromis, promectans que molestes ne leur seroient faicts, 
lors ny à l'advenir, à cause de l'inquisition, religion et placcarts, et que 
s'il advenoit aulcuns cas graves ou tumultes, les nobles confédérez en 
auroient la cognoissance et que les marchans et consistoriaux ne recep- 
veroient aulcun dommaige pour le faict de la inquisition, et que, s'ils 
n'excédoient la requeste et compromis, cestuy remonstrant se joindroit 
avecq eulx et les defTendroit par sa personne, 

Dict qu'il alla à Duffle par commandement de Hadame de Parme avecq 
instruction ', laquelle il pense avoir entre ses papiers, et qu'il ne excéda 
saditte instruction, et, sur ce, les députez de l'assemblée de Sainct- 
Tron s'en retournèrent audict Sainct-Tron, affin que doiz là ils envoias- 

' Cdnforme aux réponses du comte d'Egmont à l'acte d'accusation. SUppUmeni de 
Strada, I, SO. 
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sent leurs responses» ce qu'ils feireot ; et n'a ledict respondant asseuré 
ceiÛTL de la- ligue et requeste, ne leur a promis fabveur ny ayde, mais 
il leur a donné bonnes paroUes pour les entretenir, affîn qu'ils ne passas^ 
sent plus avant en quelques aultres ligues et accords avecq les députez 
des marchans et consistoires des sectaires, lesquels à cest effect estoient 
envolez audict Sainct-Tron pour faire une aultre nouvelle ligue avecq eulx, 
leur donnant espoir que la response de Sa Bfajesté viendroit, et que, 
s'ils faisoient aultrement, ils ne joïraient du pardon et gr&ce de Sa Ma- 
jesté; et feit aultres bons offices, affin que lesdicts confédérez ne feissent 
quelque aultre chose pire que la première; mais sy les aultres seigneurs 
ont Faict le contenu audict interrogat, ledict respondant ne le sçait. 

Id. Interrogué qui sont ceulx qui se trouvèrent à Duffle de la part de 
l'assemblée de Sainct-Tron, 

Dict qu'ils estoient neuf ou dix députez, entre lesquels estoient Mon- 
sieur de Bréderode, Monsieur de Culenbourg, Esquerdes et aultres 
jusques'à dix, et que la response fut portée à Bruxelles quelques jours 
après, avecq laquelle le comte Ludovicq vint audict Bruxelles, et ce se 
respond audict interrogat, 

9L Interrogué sy, quand par Madame luy fut déclairé qu'il debvoit 
renouveler son serment, il en fut refusant, 

Dict qu'il n'a refusé de faire de nouveau ledict serment, comme le feit 
depuis à son retour d'Ypre ou Béthune, et plus accomply ' au contente- 
ment de Maditte Dame, selon qu'il appert par ledict serment, estant es 
mains de Son Altèze. 

3. Interrogué sy tout ce que Bacquerzelle' a faict au païs de Flandres» 
oit il résidoit, a esté par son ordonnance ; qu'il die particulièrement le 
pouvoir et commission qu'il luy donna, 



' L*espagDol dit : Mas amplido a conienia de Madama...:. 
" Jean de Casenbroot, seif^neur de Backerzeele, secrétaire du comte d'Egmcml, fut 
mis à la torture et condamné au dernier supplice. 
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Oict qu'il emploia ledict Bacquerzelle en trois lieux, sçavoir à Gand, 
et Ypre, y estant ledict respondant présent, et à Audenarde, oit ledîct 
Bacquerzelle estoit tout seul, et la charge qu'il luy donna fut seullemenl 
pour faire cesser les presches et faire tous aultres bons oiBces, establir 
et restaurer les églises catholicques et aultrçs choses semblables, et 
moiennant que ce fust avacq le magistrat, et n'eut autre commission, 
mais seuUement lettres aux magistrats, quand il alla seul. 

4. Interrogué sy, estant adverty qii» Lefdale * sentoit mal de ta rdigion 
catholicque, le feit advertir qu'il s'en allast et s'absentast pour quelque 
temps, 

Dict qu'il est vray que, aïant entendu que Lefdale ne sentoit bien de 
la foy, il le feit advertir et luy donna congié, affin qu'il ne d^mourast 
plus en sa maison, selon que depuis il s'en alla, et doiilors ne la jamais 
veu. 

5. Interrogué sy, à Anvers, estant adverty qu'il donnast congié k anl- 
cuns gentilshommes de sa maison qui estoient des confédérez, il re»- 
pondit qu'il les tenoit pour catholicques et qu'ils avoient obtenu pardon 
de Sa Majesté, 

Dict qu'il est vray qu'il en fut adverty par ung gentilhomme, son 
amy, auquel il respondit qu'il tenoit Bacquerzelle et Bosque ' pour 
catholicques, faisans telle profession, car il veit ledict Bosque prendre 

' Le seigneur de LeefdaU était de la maison du comte d^Egmont et entra des premiers 
dans la ligue des confédérés. Le réquisitoire du procureur général TappeUe êervitew 
du comte. SuppL de Strada, I, 40. L'ancienne baronnie de LeeMale était passée, dés 
le xive siècle, à la maison de Petershem qui la transmit à celle de Mérode, vers 1443. 
Troph. de Brab,^ II, 316-221; Jurisprud. heroica, I, 284. Au xtii« siècle cette terre 
fut achetée par Philippe Helman dont la fille la porta en dot à Jean de Brouckhoyen, fils 
aîné de Jean-Baptiste de Brouckhoven, comte de Bergheyck et d'Hélène de Forment. 
Van Gestel, ffist. sacra et prof. arch. Mechl., 1, 221. 

* On trouve parmi ceux qui signèrent runion de Bruxelles en 1577, un Philippe de 
Bosch, seigneur de Maesdam et d'Overham. De Jonghe, p. 109-200. 



DU COMTE D'EGMONT. 555 

le sainct Sacreroeni à la propre messe dudict respondant, et, quant à 
Bacquei^zelle, il auroit présenté requeste à Madame quelques jours au- 
paravanty aflin d*estre ouï en justice et se purger de ce que Ton luy 
objectoity par quoy sy ledict Bacquerzelle n'eust donné laditte requeste, 
ledict respondant luy eust donné congié, selon qu'il luy dict et envola 
dire : et ce est bien notoire, mesmes le respoadant le dict, audict Anvers, 
au conseiller d'Assonville. 

6. Interrogué s'il commanda donner response aux articies de ceulx 
d'Audenai'de, n" 4, à luy monstres et aïans esté treuvez entre les papiers 
de Bacquerzelle, 

Dict ce qu'est mis en marge desdicts articles, combien il n'est signé 
de sa maiu, il le feit, comme luy semble ordonner, car il est assez con- 
forme à la négociation précédente, et cependant qu'il n'y avoit aultre 
commodité pour y envoïer forces, comme depuis fut faict, desquelles 
l'on usa contre les sectaires, dont xiiu ou xv furent tués, vouUans pres- 
cber non obstant la deffense à eulx faicte. 

7. Interrogué sy feit ordonner la requeste commenchant : Meisteurg 
yay exprene charge, n''77, à luy monstrée et aiant esté treuvée entre les 
papiers de Bacquerzelle, 

Dict que l'escripture de laditte requeste est de la main YanderStraelen, 
son secrétaire, et qu'il ne sçait présentement s'il ordonna ledict escript 
ou non, car il n'en a souvenance, mais, quand il s'en souviendra, il le dé- 
chirera. 

8. Interrogué s'il ordonna la minute n"* 89, treuvée entre les papiers 
de Bacquerzelle et à luy monstrée, 

■ 

Dict qu'il ne cognoist la lettre et n'a souvenance s'il ordonna ce qu'est 
marqué et subvirgulé jusques à la fin, mais qu'il y pensera mieulx, et, 
s'il s'en peult souvenir, il le déchirera, disant qu'il a recuel de toutte sa 
négociation et en a faict le rapport à Madame. 

9. Interrogué s'il a receu la requeste n"* 6 des consistorianx et aultres 
de la nouvelle religion, commenchant : Messeigneurs recoignoisiant, et 
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treuvée entre )es papiers de Bacquerzelle, monstrez audicl respoudani, 
Uict qu'il luy semble estre une requeste des sectaires, mais il n'est 
souvenant qui luy a donné; touttesfois il se souvient bien n'y avoir 
rendu response. 

10. Interrogué s'il a receu le mémoire n* 96, treuvé entre les papiers 
de Bacquerzelle et à luy monstre, 

Dict qu'il ne l'a receu. 

11. Interrogué s'il feit ordonner en langue franchoise la minute n" 60» 
laquelle depuis fut translatée en langue espaignoUe et fut envolée eu 
Espaigne par ledict respondant à Monsieur de Montigny et au marquis 
de Berghes, ou à aulcun d'eulx, et esté treuvée entre les papiers de 
Bacquerzelle, et monstrée audict respondant, 

Dict qu'il ne se souvient bien de l'avoir envoie ou non, mais il a bonne 
souvenance que, lors se trouvans les affaires de ce pais en sy grande 
perplexité, son advis estoit que semblables moiens estoient utiles et 
convenables, et pense que sy l'on eust usé d'iceulx moïens, l'on eust 
facillement remédié aux affaires et évité plusieurs maqlx et inconvéniens 
que sont succédez; aussy pense que, conformément à ce, il auroit escript 
ù Sa Majesté, et que le mesme fut traicté plusieurs fois au conseil d'Estat 
par commandement de Madame. 

13. Interrogué que signiGent les mots contenus en une copie de lettre, 
u^ GO, treuvée entre les papiers de Anthoine Straelen et monstrée audict 
respondant, 

Dict qu'il n'en sçait aultre chose, sinon ce que leur fut promis, lors^ 
que vindrent à Duflle le comte Ludovicq, Esquerdes et aultres confé* 
dérez, sçavoir que l'on ne lèveroit gens estrangiers, comme mieulx Ton 
verra par les actes du conseil d'Estat. 

13. Interrogué sy le xxiiu d'aougst 1566, il a dict à Bourlut, pension- 
naire de Gand, qu'il advertist le magistrat dudict Gand que les presches 
se pouvoient faire librement, mais que l'on preschast dehors les villes 
cl que la inquisition seroit ostée, et d'îcelle l'on ne traicteroit jusques 
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à ce que par Sa Majesté, avecq Tadvis des Estats générauh, aultrement 
seroit ordonné, 

Dict qu'il ne sçait avoir tenu ledict propos à Bourlut; mais, sy quelque 
chose il luy a dict, ce avoit esté selon la détermination de Madame de 
Parme et non aultrement. 

14. Interrogué sy, au mois d'aougt i566, if envola audict magistrat de 
Gand copie de Tasseurance de pardon octroîée par Madame de Parme 
aux confédérez, soubs certaine forme et conditions; qu'il die s'il avoit 
commission de Madame pour faire le contenu de laditte copie et s'il a 
icelle commission en sa personne, ou qu'elle est devenue, 

Dict qu'il n'est souvenant, d'avoir envolé laditte asseurance, selon que 
contient ledict interrogat, mais s'il l'a envolé, ce auroit esté avecq sa 
lettre à laquelle il se rapporte. 

15. Interrogué s'il a eu notice de la lettre que, au mesme temps, 
Madame de Parme escripvit au magistrat de Gand, lequel présentement 
a l'original, 

Dict qu'il n'en sçait rieng. 

16. Interrogué s'il feit appoinctement avecq les sectaires de Gand, 
Audenarde et aultres villes de Flandres, leur accordant l'exercice des 
presches hors des villes et lieux que par luy et les magistrats leur 
seroient désignez, n'a'iant ledict respondant lors, pour ce faire, com- 
mission, 

Dict que ce qui se feit fut sans ordonnance ny commission de Ma- 
dame, avecq l'advis du respondant et des magistrats, selon ce que, par 
Madame, avoit esté accordé aux confédérez de la requeste; aîant ledict 
respondant de toutte sa négociation en Flandres faict rapport au conseil 
d'Estat, et en a donné copie au conseiller Bruxelles ou d'AssonvllIe, et 
alors sembloit estre grande négociation, selon que les affaires estoient en 
dangier. 

17. Interrogué sy, aîant esté adverty, au commenchement du mois 
d'octobre 1566, que, au chemitière de Sainct-Jacqnes, à Gand, estoient 
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assemblez jusqnes à mil cincq cens sectaires pour y faire enterrer rnig 
corps mort, il escripvit doiz Sotteghem aux. magistrats de Gand qu'il 
estoit raisonnable que place leur fust donnée pour enterrer corps 
morts, 

Dict qu'il escripvit que lieu leur seroit donné pour enterrer lenra- 
dicts corps morts hors lieu sainct, en terre prophane et aux champs. 

18. Interrogué sy aiant esté requis par le magistrat de Gand de leur 
assister -avecq armes pour le dangier qu'ils craindoient des sectaires, 
il respondit qu'il avoit cx)mmaindé à Attenbruges et la Trouiilère les 
assister avecq leurs gens, et que lesdicts de Gand jugeassent que seroit 
bien que il s'y treuvast présent, n'aïant plus de gens qu'il avoit, estans 
les affaires es termes qu'ils estoient et les advertissant qu'ils y procé- 
dassent avecq toutte modestie jusques l'on treuveroit meilleur moîen, 

Dict qu'il n'est souvenant de ce qu'il auroit dict au magistrat de Gand, 
saulf qu'il commainda à Attenbruges et la TrouUière et à Monsieur de 
Wacquene ' de les assister avecq leurs gens. 

19. Interrogué sy en la présence du magistrat de Gand il offrit aux 
sectaires que l'on dissimulerait avec eulx sur les exercices qu'ils feroient 
de la religion, moiennant qu'ils procédassent avecq modestie jusques 
anltrement leur fiist ordonné, 

Dict qu'il fut nécessaire dissimuler avecq les sectaires, n'aiant moien 
ny forces contre eulx, et ce qu'a esté dissimulé ou non se treuvera par 
les rapports qu'il a donné à Madame au conseil d'Estat, et outre les- 
dits rapports ne se treuvera aulcune chose. 

90. Interrogué sy, depuis, entendant le magistrat de Gand par lettres 
de Madame de Parme que aux sectaires ne se doibvent permectre les 
exercices de leurs religions, et de ce en estant adverty, il respondit que 
Madame avoit treuvébon tout ce que parledictrespondantetBacquerzelle 

' Adolphe de Bourgogne, seigneur de Wacken, Calhem, La Chapelle, etc. L*Espi- 
noy, p. 186, et plus haut, p. 66, note 4. 
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avoit esté faict, et que les lettres de Madame ne se pouvoient en tout 
effectuer, estans contraires à ce qu'avoît esté accordé par l'acte de la 
submission, et par ainsy ledict magistrat se debvoit conformer avecq ce 
qu'estoit conclu, affin que le peuple ne prinst occasion de soy eslever 
de nouveau, et se a escript le mesme au grand bailly de Gand, luy disant 
qu'il ne pouvoit contrevenir à l'accord prins avecq ceulx de la nouvelle 
religion de Gand, selon l'interprétation qu'il avoit baillée à ceulx de 
Ypre, de laquelle il énvoïa copie audict grand bailly» 

Dict qu'il est ainsy comme est contenu audict interrogat, et que depuis 
se plaindant ledict respondant aux. président Yiglius et conseillers Bruxelles 
et d'Assonville, que Madame auroit escript au contraire de ce que ledict 
respondant avoit traicté, et que Madame avoit treuvé bon, quelques 
jours auparavant, tout ce que ledict respondant avoit négocié, luy res- 
pondirent qu'il eust patience, qu'elle ne pouvoit Ëiire moings pour plu- 
sieurs raisons. 

31. Interrogué sy, estant adverty du mesme par ceulx d'Audenarde, 
il respondit^comme à ceulx de Gand, 

Dict le mesme que a respondu au précédent prochain interrogat. 

22. Interrogué sy, estant adverty par les magistrats d'Audenarde que 
\ies sectaires d'icelle ville et d'autres lieux voulloient saccager les 

églises et avoient desjà commenché de faire quelques farces et insolen- 
ces, il leur respondit par ses lettres du xx*' d'aougst i566 qu'il luy en 
déplaisoit et qu'il ne sçavoit quel conseil leur donner ny encoires moings 
pourroit Son Altesse, n'aïant plus des forces, 

Dict qu'il s'en rapporte à ses lettres, et que, pour n'avoir gens, ordres 
uy argent, aultre chose ne se pouvoit faire. 

23. Interrogué se receut en son service maistre Pierre de Athenis ', 



' Texte espagnol : Petrode Jthenis. Il s'&gil de Pierre Dathenus, né à Tpres, d'abord 
moine à Poperingue, puis un des plus ardents prédicateurs du protestantisme. Il mourut 
à Elbing en Allemagne, Tan 1500. Il a laissé une tradiielion flamande des psaumes qui 

C0BKE8P0!VDANCE. 45 
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principal ministre de la nouvelle religion et des premiers qui vindrent 
en Flandres avecq lettres de recommandation du 0>mte Palatin, 

Dict qu'il est vray que ledict maistre Pierre de Athenis luy porta une 
lettre du €k)mte Palatin, son beau-frère, en recommandation d'icellay 
maistre Pierre, lequel il ne receut en son service ny ledict Comte Palatin ■ 
luy escripvit sur ce, mais luy auroit dict qu'il s'en allast n'aïant que reft- 
pondre, et depuis ne l'a veu, et pense l'avoir dict à Bladame. 

24. Interrogué s'il donna licence et consentit à maistre Pierre de 
Rycke % advocat et principal promoteur de la nouvelle religion, qu'il 
résidast à Gand, 

Dict que non. 

25. Interrogué s'il a donné licence aux sectaires de Fum-anibacht, 
pour prescher et faire deux temples, et s'il donna le mesme licence à 
ceulx de Loo, 

Dict qu'il ne se peult souvenir du contenu audict interrogat, pour 
n'avoir ny aulcuns mémoire ny papier, et par ainsy il s'en rapporte aux 
escripts qu'il a donné à Madame de sa négociation en Flandres. 

Id. Interrogué sy ledict maistre Pierre de Rycke résidoit ou se vint 
demourer là, 

Dict qu'il pense que sy, luy estant aulcunes fois venu parler de la 
part des sectaires avecq ung aultre appelle Van der Haghue. 



Ta fait placer par M. Jérôme De Vries parmi les poêles des Pays-Bas. Proeve eener 
Gesch, der Nederduitsche Dichtkumde, I, 50. 

* Frédéric III, surnommé le Pieux par ses sujets protestants, né le 14 février 1515 
de Jean II, duc de Simmeren et de Béatrix de Bade, descendait au quatrième degré 
d*Étienne, fils puîné de Tempereur Robert. Il prit les rênes du gouvernement en 1559. 
Sa seconde femme fut Amélie, veuve de Henri de Bréderode et fille d'Humbert, comte 
de Nuenaer, maison avec laquelle celle d'Egmont s*était aussi étroitement alliée dans 
les derniers temps. 

« 

* Pierre de Rycke était de Gand et devint président du conseil de Zélande, à Middel- 
bourg. 
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96. Interrogué sy luy estant à Ypre^ lorsqu'on commencha à rompre 
les églises, il fut requis par le magistrat du lieu qu'il voull^st assister 
ledict magistrat pour ung jour ou deux, il respondit qu'il estoit appelle 
à la Court, disant que sy quelque chose advenoit que ce fust en son 
absence et non en sa présence, et luy'demandans ceulx du magistrat 
que, au cas que les sectaires vouldroient faire quelque force, ils pour- 
roient user de contreforce et mectre l'artillerie sur les murailles, jl 
respondit, tournant le dos, qu'il n'avoit telle chalrge, et incontinent se 
partit de la ville, « 

Dict que ceulx de Ypres ne luy demandarent ce que contient ledict 
interrogat, ains feit assembler au Marché et au son de la cloche tout 
le peuple de la ville et les feit jurer qu'ils seroient fidèles à Sa Majesté 
et qu'ils ne laisseroient entrer les sectaires ny prescher et feroient tous 
debvoirs de bons et fidèles subjects, ainsy assisteroient le magistrat, et, 
ce non obstant, déans trois jours ils feirent le contraire, sur quoy le 
respondant se rapporte à l'évesque d'Ypre, et à aulcuns gentilshommes 
et à aultresi gens de bien qui estoient celle part et le sçavent. 



-i»«>-- 



Le xiiij* de novembre, audict an, lesdicts commissaires, en continuani, 
lesdicts interrogatSf ont examiné ledict comte d'Egmont comme s'ensuyt. 

37. Interbogué s'il a permis aux sectaires d'Ypre le semblable qu'il 
avoit accordé à ceùlx de Gand et de Audenarde, les asseurant que l'on 
ne procéderoit contre eulx, et ne perdroient leurs privilèges, 

Dict qu'il pense estre ainsy comme est dict audict interrogat, car ce 
que fut accordé à ceulx de Gand le mesme se debvoit-il faire à ceulx de 
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Audenarde et Ypre; et s'en rapporte aux escripts qu*il a donué à Madamie 
de sa négociation en Flandi*e$. 

S8. Interrogué s'il penneit auxdicts sectaires d'Ypre l'exercice de la 
rdigion et sacremens, 

Dict que non; mais que l'on feit une interprétation, couune par iceUe 
appert à laquelle il se rapporte. 

29. Interrogué sy, estant adverty du magistrat d'Ypre que Madame 
de Parme n'estoit contente que aux sectaires à Ypres fust permis Texei*- 
cice de la religion, il respondit que l'ordonnance de Madame ue se 
pouvoit du tout accomplir et que le magistrat ne debvoit contreTenir à 
ce que ledict respondant avoit accordé, car Sa Majesté, déans peu de 
temps, avecq l'advis des Estats généraulx, y debvoit ainsy pourveoir, 

Dict qu'il n'a souvenance des parolles formelles contenues audict ii>- 
terrogat, mais bien luy semble qu'il auroit dict qu'il seroit mieulx def- 
fendre les presches par aultres moiens, afiia de ne conti^evenir à ce que 
leur avoit esté accordé, et qu'ils ne vinssent à tumultuer et prendre les 
armes, n'aiant pour lors forces pour y résister, et fut d'advis que les 
presches se debvoient deffendre sur aultre fondement, sçavoir pour avoir 
lesdicts sectaires contrevenu aux conditions par ledict respondant à 
eulx accordées, et ce pour les raisons que furent mises en avant quant 
lesdicts presches furent deffendus, et cecy il respond à cet inter- 
rogat. 

/(/. Interrogué puisque auxdicts sectaires estoit permis le prescher 
par l'interprétation des exercices que Ton leur donna, à cause de la 
nécessité urgente et estre lesdicts sectaires puissans, et n'ayant Madame 
ne luy forces soufiisantes, selon qu'il est dict que plus de forces y avoit 
quant les sectaires contrevenoient auxdittes conditions et leur fut def- 
fendu ce que leur avoit esté permis, et pourquoy ne leur fut-il deffendu 
auparavant qu'ils contrevinssent aux conditions, 

Dict pour ce que d'ung jour a aultre il y a différentes occasions et les 
armes estoient ostées, mesnies pour ce que mal voluntiers ledict res- 
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pondant y auroii contrevenu, combien qu*il eust ti*aicté avecq infidèles 
synon en cas de contravention. 

30. Intei'rogué sy, alant replicqué le magistrat dTpre que les sectaires 
excédoient ce que leur avoit esté accordé, qu*il regardast sy se dcbvoit 
dissimuler ou non, il respondit que doiz Courtray, où il alloit déans 

« 

deux jours, il les advertiroit, et que estant audict Courtray le grand 
bailly et un eschevin d'Ypre poursuivans la résolution, respondit qu'ils 
dissimulassent avecq les sectaires, non obstant qu'ils excédassent ledict 
accord, 

Dict qu'il n*est souvenant de ce qu'il pouvoit lors respondre, mais s'il 
en a dict lors quelque chose, ce auroit esté pour non contrevenir à ce 
que fut accordé avecq les sectaires, selon qu'il a respondu au prochain 
précédent interrogat. 

31. Interrogué sy Bacquerzelleradvertit du compromis des confédérez 
et de ceulx qui l'avoient signé quelques jours avant la présentation de 
la requeste à Madame de Parme par Bréderode et aultres confédérez, 

Dict qu'il n'est pas ainsy comme le contient ledict interrogat, car 
ledict respondant n'eut jamais notice du compromis, ny par Bacquerzelle 
ny par aultres, selon qu'il a dict en aultres ses responses. 

3S. Interrogué sy, lorsque ceulx d'Àrmentières luy dirent que par 
armes l'on deust résister aux sectaires, il respondit qu'il ne se debvoit 
point faire, mais tenir aultres moïens avecq lesdicts sectaires, 

Dict qu'il n'est pas ainsy comme est contenu audict interrogat, car 
ceulx d'Armentières ne luy ont jamais offert pour résister aux sectaires, 
aussy ils n'ont forces pour ce faire, et lors se treuva présent le seigneur 
de Rassenghien, gouverneur de Lille, duquel se pourra sçavoir comment 
les choses se passarent. 

33. Interrogué s'il donna licence aux sectaires de Armentières, le 
dix-huitième de septembre 1S66, pour prescher hors de la ville, en la 
place que par luy respondant ou par le magistrat leur seroit ordonnée, 
où ils pourroient faire ung temple. 
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Dict qu'il est ainsy comme le contient ledict interrogat, s'en remeetâint 
aux actes sur ce faictes. 

34. Interrogné s'il a dict que, n'eust esté pour son respect, l'on anroit 
fiiict ung maulvais tour au sieur de Noircarmes, qu'il die particulière- 
ment ce qu'est passé en cest endroict, 

Dict qu'il n'est souvenant avoir dict les propos contenus audict inter- 
rogat, mais bien se souvient qu'il a dict que, n'eust esté à son respect 
et les bons offices qu'il a faicts, le sieur de Noircarmes eust esté mal. 

Id. Interrrogué quel mal fust ainsy advenu audict seigneur de Noir- 
carmes et pour quelle occasion, sy cesdicts bons offices n'eussent esté 
Êiicts par luy respondant, 

Dict que, à cause de quelques rapports, anlcuns estoient mal contens 
dudict sieur de Noircarmes lequel le sçait bien, car ledict sieur de Noir- 
carmes luy en parla le propre jour que ledict respondant fut arresté. 

35. Interrogué pour quelles affaires le pf ince d'Orange alla à Aus- 
bourg et Francfort, 

Dict qu'il n'en sçait rien, mais que ledict prince luy a dict qu'il alloit à 
Francfort pour ses affaires. 

36. Interrogué pour quelles affaires Anthoine de Straelen, bourg- 
mestre d'Anvers, alla à Francfort, et quels négoces il a traicté dont le- 
dict respondant fust adverty, 

Dict que Anthoine Straelen estoit allé à Francfort pour privilège de la 
ville d'Anvers ou pour chose semblable, mais qu'il ne le sçait certaine^ 
ment sauff pour l'avoir oy dire. 

37. Interrogué s'il a receu une lettre que Monsieur de Montigny 
escripvit au comte de Homes et en son absence audict respondant, dois 
Paris, quant il alla dernièrement en Espaigne et ce que contenoit laditte 
lettre, 

Dict qu'il a receu aulcunes lettres du sieur de Montigny, à luy adres- 
sées pour L'absence du comte de Homes, et pourroit estre doiz Paris 
il auroit receu aulcunes lettres ou d'aultre lieu sur le chemin d'Espaigne, 
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mais ledict respondant n'est souvenant du contenu en laditte lettre. 

Id, Interrogué sy en laditte lettre Ton traictoit que ledict de Montigny 
auroit parlé an sieur de Montmorency» et de luy obtenu offres d'ayder au 
comte de Homes avecq gens de guerre, en correspondant de ce que 
ledict comte de Bornes auroit offert audict sieur de Montmorency» 

Dict estre souvenant que laditte lettre contenoit offres en termes 
généraulx, tant des biens que des personnes, mais en particulier de gens 
de guerre, il n'en est souvenant, ny que par laditte lettre fut traicté 
des négoces de ces pais. 

58. Interrogué sy le comte de Bornes et le sieur de Montigny ou aul- 
cuns d'eulx, par le moïen du comte de Nuenaer, avecq intelligence et 
délibération dudict respondant, auroient eu gens de guerre en Alle- 
maigne pour adsister Fadmiral de France et Montmorency, aiant pro- 
messe d*eulx que, en semblable nécessité, ils correspondroient et mec- 
troient le tout pour le toul; qu'il die particulièrement ce qu'il en sçait, 
croit et en a oy dire, 

Dict qu'il luy semble avoir oy dire que le comte de Bornes tenoit 
prests quelques gens, en fabveur de Montmorency pour ses querelles 
particulières; mais sy cela estoit par le moïen du comte de Nuenaer ou 
non, ledict respondant ne le sçait : et ne se souvient qu'il luy auroit dict, 
ny aussy quel nombre de gens estoit prest, excepté que c'estoient gens 
de chevaux allemains, et n'a esté de son consentement, ny aussy sçait que 
le sieur de Montigny auroit faict offre de gens audict comte de Bornes et 
Montigny, excepté ce qu'il a respondu au prochain précédent article. 

59. Interrogué que signifient les propos contenus en certaine lettre 
que ledict respondant a escript à Luzaro Schwendy ', sçavoir : les trois 
seigneurs sont bien conformes et plus amys que jamais, et avons gaigné 
pour nous Bréderode '; qu*il die particulièrement qui sont les trois sei- 



Lazare de Schwendi. Voy. p. 931 , note I. 

Texte espagnol : Uem déclare qne quieren decir laê palabras contenidaê en una 
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gneurs, de la conronnil^ 
effect, et en quoy et poun 

Dict qu'il n'est souven: 
ïnterrogal, aussy n'est se 
escript, mais en véant la 1 
par ainsy il ne peult dire 
conTormes et plus amys 
escript. 

40. Inlerrogué s'il a ei 
doiz la lettre BB jusques 1 

nict que ouy et qu'il le 

Id. Interrogué poorque 
aux sectaires dudict Heu, 
puisqu'ils ne l'avoient ace 

Dict qu'il l'accorda poi 
preschassent es églises cai 
que fut Eaict par commun 

Alant ledict comte d'Egi 
signé de sa main, audict { 
jour de novembre audict a 



caria que tcrin'o el dicho cond 
te* ; 1 Los Ires seTtorcs eslami 
(pnado para nos olros a Bredei 
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Audici chasteau de Gand^ le lumiy wj** jour de novembre, audict 
an 1567, lesdicU commissaires, pour la tierce fois, ont interrogué ledkct 
comte d'Egmont comme s'ensugt. 

1. Interrogué qui estoieni les gentilshommes de sa maison qui se treu- 
varent présens à Bruxelles et assistarent Bréderode et aultres confé- 
dérés pour présenter la requeste à Madame de Parme ou Font soub- 
scripty 

Dict qu'il ne sçait aultres. gentilshommes de sa maison cpii ayent esté 
présens à la présentation de la requeste avecq Bréderode, sy ce n'est 
Attenbruges, parent dudict respondant, que se courroucha à luy pour 
sy estre avanché sans luy en avoir parlé, lequel Attenbruges depuis se 
retira de laditte confédération et feit ses excuses à Madame, et quant 
ledict Attenbruges a servy avecq charge Sa Majesté, comme il est notoire; 
et, oultre ledict Attenbruges, se treuvarent puis à Bruxelles en la com- 
paignie des aultres confédérez, à ce que le respondant croit, Bacquerzelle 
et Cocq, lequel Gocq, quelques jours après, demanda congié audict res- 
pondant qui le luy donna, et du surplus audict interrogat n'est souvenant 
ravoir sceu. 

2. Interrogué s'il a logé en sa maison aulcuns gentilshommes princi- 
paulx de ceulx qui présentarent la requeste et que ils estoient, 

Dict qu'il n'en logea aulcuns, mais que plusieurs y mangearent avecq 
luy, et y vindrent sans par le respondant y estre priez, ce qu'est sou- 
ventes fois advenu des ungs et des aultres : touttesfois n'est souvenant 
qui s'estoient, et ne traictarent aulcune chose avec ledict respondant. 

C0RIII8F0lfDA1fCB. 44 
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3. InteiTogn^ sy, quant les eoatédérez ainsy mangear 
ils criarent en sa présence vivent tes Gueulx ! 

Dict qu'en sa maison jamais ceh ne fut crié, et qu£ 
sa présence hors sa maison, ce fut contre sa volunté. 

4. Interrogué sy le jour que l'on présenta la reque 
Parme, ou ii aultre jour depuis, le respondanl visita le 
bourg et anltres confédérez, que logearent avecq ledict ( 
mangea avecq eulx, 

Dict que comme le prince d'Orange, le comte de H 
pondant, qui avoJent disné avec Monsieur de Hansfelt, a 
descendirent de cheval et entrarent en la maison dodic 
estoient logés Bréderode et aultres prîncipaulx, et 1 
iceuk estans encoires à table, ils les feirent boire chas 
grande importunité et sans s'asseoir, et lors fusl crié v 
mais comme il a dkt, ce fut contre la volunté dudic 
incontinent lesdicts trois seigneurs se retirarent de ladi 

5. Interrf^é combien de gens estoient ceulx qui pn 
reqneste, 

Dict qu'ils estoient jusqnes à trois cens gentilshomn 
voient estre en la ville jusques à huict cens chevaul; 
disoit publicquemenl. 

6. Interrogué puisque l'on avoit entendu la venue 
hommes et veii l'audace d(mt ils avoient osé à la prése 
reqneste, et le tumulte que lors ils feirent à Bruxelh 
ne leur résista et ne fut sur ce pourveu au conseil 
estant aulcun qui dismt que l'on debvoît contre eulx 
respondant dict : > Laissez-les, car ce sontgentilshomi 
principales, • 

Dict qu'il n'est bien souvenant des propos qui fur 
conseil d'Estat ny dehors, mais que lors les choses 
frayeur, Inniulte et disconfidence, tellement que l'on 
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lors empesctieis considéi'é qu'il n'y aivoit compaignie d^hooiiues d'ai'mes, 
ny ung homme prest pour les pouvoir empescber, mesmemeut pour ce 
que Ton disoit que lesdicts confédérez estoîent en plus grand nombre 
qu'ils n'estoient, aussy que le bruict n'estoit aulire synon qu'ils venoient 
pour présenter une supplication à Madame et s'en retourner incontinent, 
comme ils feirent. 

7. Interrogué comme lors que l'on saccagea les églises et furent 
commis aultres sacrilèges, le nombre des catholicques et gens de bien 
estoit plus grand que celuy des sectaires et sacrilèges, pourquoy ne leur 
(ut résisté par l'ayde et assistance d'aulcun personnaige principal à qui 
les sectaires eussent eu respect, et comment l'on n'empescha les dom- 
maiges et sacrilèges advenus, 

Dict qu'il ne peult sçavoir sy les bons estoient plus que les maulvais, 
touttesfois les bons n'osoient prendre les armes, et les maulvais les 
avoient en mains, de quoy est bon tesmoing le pi'ésident de Flandres et 
aultres gens de bien qui le sçavent, et ce est quant à Gand; mais de cecy 
doibvent donner raison les magistrats et officiers de Sa Majesté* 

8. Interrogué quelles lettres qu'il a receu de Sa Majesté, soubs le 
gouvernement de ces pais, toucbans les placcarts et tumultes, 

Dict qu'il a en sa maison tonttes les lettres que Sa Majesté a faict 
escripre, auxquelles il se rapporte, et, s'il est bien souvenant, touttes 
lesdittes lettres se rapportent à l'ordonnance de Madame. 

9. Interrogué sy Bacquerzelle estoit son serviteur S et quelle charge il 
avoit en sa maison, 

Dict que, comme conseiller de ses affaires particulières, ledict respon- 
dant le faisoit asseoir à sa table et luy donnoit trois cens escus de gaiges 
ung chacun an, et ne l'entremettoit que en ses affaires particulières. 

10. Interrogué quel argent il a receu des magistrats en Flandres, 
pour quelles raisons et ù quelle fin, 

' Espajjnol : cnado. 
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Dict qu'il n*a receu aalcune chose desdicte magislnils, mais que des 
quatre membres de Flandres il a receu, longtemps avant le désastre, 
trente mil florins par le congié de Sa Majesté, comme en don et chose 
acconstumée au gouvemear de Flandres, et que ceulx d'Arthois liiy ont 
donné une maison à Arras, auxquels elle cousta cincq ou six mille Oorios 
ou plus. 

1 1 . Interrogué quel argent il a receu des évesqnes, abbés et aidtres per- 
sonnes ecclésiasticques ou particuliers, et s*il en a tenu compte et raison, 

Dict que les évesques, abbés et aultres ecclésiasticques de Flandres et 
Arthois ont donné à Sa Majesté, à la réquisition du respondant, de trente- 
huit à quarante mil ducals, pour païer à aulcuns gens, lesquels il feit 
lever par commandement de Madame, pour ce que, comme disoient 
ceulx des finances, il n*y avoit aultre moïen pour pourveoir de paiement; 
et que ledict argent se donna es mains de deux recepveurs, dénommez 
par Madame et lesdicts des finances, qui Tout distribué et en rendront 

compte. 

12. Interrogué s'il a cogneu et eu en son service ung gentilhooune 

bourguignon, nommé Citel ', et pourquoy il Tenvoïa en Bourgoingne, 
quelle chose il traicta avecq Monsieur de Rye % 

Dict qu'il n'est jamais venu en sa cognoissance que Citel traictast 
aulcuns affiûres en Bourgoingne ny ne les a traicté avecq Monsieur de Rye 
ny aultre, par ordonnance dudict respondant ny de son sceu; et, combien 
que ledict sieur de Rye morut en sa maison à Bruxelles, il n'a jamais 
entendu de luy qu'il fust du compromis ny des confédérez, et sont 
passez trois ans que ledict Citel ne demeure plus avecq ledict respon- 



' Texte espagnol : Cite. 

' La maison de Rye, suivant Dunod, sortit d^une branche cadette de celle de Neublans 
au treizième siècle. Joachim de Rye fut chevalier de la Toison d'or, premier sommelier 
de corps de Charles-Quint et général de sa cavalerie légère. Son frère Marc fut égale- 
ment chevalier de la Toison. 
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dant, mais s'est retiré, est marié en Bourgoingne et luy a dict ledict 

Gtel qu'il n'estoit de la requeste ny du compix)mis. 
13. Interrogué s'il a signé les lettres n*" 2, à luy monstrées, 
Dict que combien qu'il ne les a faict escripre, touttesfois lui furent 

communicquées. 
Aïant ledict comte leu lesdittes responses, il les a confirmé et signé 

de sa main. 

Et estoit signé : Lamoral d'Egmont. 

Soubssigné : Prats. 

Plus bas estoit : 

Lequel translat, mis en xxuu feuilles, le présent comprins, a esté 
faict et collationné avec l'original escript en langaige espaignol, dont 
fut usé aux. interrogats faicts audict seigneur comte d'Egmont, et ses 
responses signées de son nom, les jours et an susdicts, et treuvé accor- 
der de mot à aultre par moy. 

Et estoit signé : Prats. 

Copié sur le translat de l'original espagnol faict par Estienne Prats, 
secrétaire de Sa Majesté, qui a assisté aux interrogatoires du comte 
d'Egmont. 

H. Gérard, 
Secrétaire de l'Empereur et Roi Joseph II, et auditeur 
de m chambre des comptes, attaché au département 
I des archives a Bruxelles, 
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29 mai. — La duchesse au roi. Le baron de Montigny se rend sent à la 

cour de Madrid, en attendant que le marquis de Berghes soit en état 
délire aussi le voyage 35 

1S( juin. — La même au même. Elle le presse de nouveau de prendre 
une résolution. — Rapports sur différents objets 30 

91 juin. — La même au même. Elle rengage à écrire dans des termes 
bienveillants aux gouverneurs des provinces 50 

Même date. — La même au même. Le nonce du pape près Tempereur, en 
passant par les Pays-Bas, apporte à la gouvernante des lettres du souve- 
rain pontife, pour Texhorter à continuer de défendre les intérêts de la 
religion, en Tavertissant qu*un bref avait été adressé au comte de Cu- 
lembourg dans la vue de le détourner de l*hérésie, et que des instances 
allaient être faites auprès du prince d'Orange, à regard de sa prin- 
cipauté. La gouvernante communique au roi le résumé de sa réponse. 58 
4 juillet . — La même au même. Elle l'informe itérativement de la venue 
du marquis de Berghes et le prie de lui faire un bon accueil. — Diffé- 
rentes mesures pour apaiser et réprimer les troubles. — Négociations 
commerdales avec TAngleterre. — Exactions du roi de Danemarck. 63 

7 juillet. — La même au même. Elle le presse de prendre une résolution, 
lui peint les périls toujours croissants de la situation où elle se trouve 

et lui demande de Targenl 71 
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Pages. 

1566. ~ 19 juillet. — La mtoe au même. Audace des sectairea. — Les. prêches 

se mulUplienl partout 83. 

SI juillet. — Le roi à la duchesse. Deux choses le touchent daos les trou- 
bles dont rinforme la gouvernanle^rintérèt de la religion et celui de 
ses bons vassaux, U n^ajamaiseatendu que justice se fit avec rigueur, 
et les anciennes ordonnances laissent la voie ouverte à la clémence. 
Son intention avait toujpurs étéqu*on laissât les choses sur le pied où 
elles étaient du temps de Tempereur Charles-Quint; mais, après nouvel 
examen, il répond maintenant aux trois points qui lui avaient été 
proposés : rinquisition, la modération des placards et la convocation 
des États généraux OG 

Même date. — Le roi aux gouverneurs des provinces et aux chevaliers 
de l*ordre de la Toison d*or. Il les invite à s*opposer aux assemblées 
et conventicules des religlonnaires 106 

Même date. — Le xoi aux chefe des bandes. Héme sujet 110 

Même date. - Le roi aux gouverneurs des fh>ntière8. Ils doivent être 
sur leurs gardes et suivre exactement les ordres de la gouvernante . IIS 

Même date. — Le roi aux villes, pour qu'elles aient à se préserver de la 
contagion, à ne point souffi'ir les prêches et à obéir aux ordres de la 
gouvernante 114 

Même date. — Le roi à la duchesse, il lui communique les lettres adres- 
sées aux chelB de bandes, aux gouverneurs et aux villes, et parle tou- 
jours de sa prochaine arrivée 116 

Même date. — Le roi à ceux du conseil en Frise. Il se montre satisfait de 
la fidélité de quelques nobles Frisons 118 

Même date. — La duchesse au roi. Elle se plaint d'attendre toujours 
vainement la résolution du roi et représente que ces retards ne font 
qu'empirer les choses. — Peinture de la situation déplorable du pays. 
— Progrès et audace croissante des sectaires 120 

Même date. — Le roi à U duchesse. Envoi de remises et d'ordonnances de 
payement 180 

Même date. — La duchesse au roi. Requête des nobles plus hardie que la 
première. — La gouvernante a convoqué les chevaliers de la Toison 
d'or pour les consulter sur les demandes qui lui ont été adressées. — 
Elle presse de nouveau le roi de prendre une résolution, principale- 
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1566. — nent à Tégard de te conyoealion des itaU, et de hâter son voyage aux 

Pays-Bas ^^* 

5 août. ~ Gilles Le Clerc à maître GiUes, seeréUire du conte Lonis de 

Nassau; preoTC de ce qui précède 1^ 

août. — La duchesse au roi. InteUigettce des confédérés d des reli- 
gionnaires ^^ 

1S août. — Le roi à la duchesse. Il ne veut point entendre parler, pour 
le moment, de la convocation des États générons 149 

Mémo date. — Le même à la même. Affsires de finances et de guerre . 1 51 

Même date. — Le même à te même. Knvoi d^assâgnations de paiement. 
— Emploi de cet argent 154 

Mène date. — Le même à te même. Sur les pteces de rassemblement des 
troupes et sur les pensionnaires allemands 156 

15 août. — Le même à la même. — Des troupes qu^l ftiit enrôler en 
Allemagne 159 

9S août. — La duchesse au roi. Ravages aifreox des iconoclastes. . . 1 8â 

94 août. — Le roi il la duchesse. — Il ne ftiut point donner d*acte public 
d'assurance aux confédérés. — Quant à te convocation des États gêné- 
nus, il maintient sa décision précédente. — Il annonce encore sa 
prochaine arrivée aux Pays-Bas 163 

S9 août. — La même au même. Continuation et progrès des désordres et 
pilteges. — La gouvernante songe à se retirer à Moos, mais on lui 
liait abandonner ce dessein. — Elle est en quelque sorte prisonnière à 
Bruxeltes. ~ Ce qui s*est passé dans rassemblée des chevaliers de te 
Toison d*or. — Ptecard contre les iconoctestes. — Tolérance forcée 
des prêches. — La duchesse est malade de douleur 187 

Même date. — La même au même. Qnels sont les principaux moteurs des 
derniers troubles à Bruxelles. — Desseins ultérieurs des factieux . . 201 

50 août. — Le roi à te duchesse. — Sur Passurance à donner aux con- 
tédérés et sur te convocation des États généraux 166 

Même date. —Le roi à la duchesse. —Même sujet 168 

Même dste. — Le roi à la duchesse. Précautions prises pour empêcher les 
confédérés de recevoir des secours d* Allemagne 169 

Même date. — Le même à la même. Ses vues sur le commandement des 
troupes étrangères qu'il pourrait être nécessaire de lever . . . . 17i 
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1566. — Même date. — Le roi à la duchesse. Il ne veut point qu*on accorde aux 

réformés de lieux particuliers pour faire leurs prêches. Précautions à 
prendre contre IMnyasion des étrangers 174 

Même date. — Le ménie à la même. Résolution relative an paiement des 
pensioDoaires d'Allemagne 177 

Même date. — Le même à la même. Affiaires financières.— UUUtéd*écrire 
aux chefi du clergé eomme on Ta fait aux gouverneurs des provinces, 
aux villes principales, etc 170 

30 août. — Le même à la même. Il Tavertit de ce qu*ii a écrit parti- 
culièrement au duc Henri de Brunsvi^ick 181 

37 novembre. — Le même à la même. Il annonce encore son arrivée aux 

Pays-Bas. -> Son intention est de traiter ses siûetsen prince débonnaire. 
Même date. — Le roi au comte de Bfegbem. Il lui annonce son arrivée, 

et le remercie de son lèle et de ses services. — Gratification . . . 210 
Même date. — Le roi au comte d'Arenberg. Sou mécontentement de ce 

qui se passe dans le gouvernement du comte. - • Il annonce son arrivée. 

— Renforts de troupes. — Gratification 219 

Même date. — Le roi au comte de Mansfèlt. Il le remercie de sa fidélité 

et rinforme de son arrivée 214 

50 décembre. — Le roi à Monsieur de Berlaimont. Il parle aussi de son 

arrivée et annonce qu*il fait prendre les devants au duc d'Albe. — Il 

lui donne la surintendance des vivres de Parmée 216 

31 décembre. — La duchesse au roi. Touchant les pensionnaires alle- 
mands 218 

1567. ~ 15 mars. — Le roi à la duchesse. Affaires militaires 222 

23 mars. — La duchesse au roi. Excès des réformés à Anvers. — Diffi- 
cultés insurmontables nées de la politique expectante du roi. — Le 
prince dV)range reftisede prêter un second serment. — Opposition de 
quelques grands seigneurs.— Tentatives des religion naires en Franche- 
Comté. — Nouvelles du siège de Yalenciennes 226 

26 mars. Le roi à la duchesse. — Finances de guerre 225 

14 avril. - La duchesse au roi. ProlesUtion de fidélité du comte de 
Bornes. - La gouvernante lui |>ermet de rentrer au conseil ... 237 

Même date. ~ La même au même. Elle demande une levée de quatre 
cents chevau-légers bourguignons 23D 
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1507. — Même date. — La ducbesêe au roi. Elle rinlbroM de la mort du duc de 

Brunswick et du landgrave deHeiie, aloti que des mesures qu*elle a 

prises à cette occasioo 941 

Même date. — La même au même. Confirmation de la précédente . , 943 
97 janvier. ~ Le roi au duc d*Albe. — Il lui mande la détention de soq 

fils don Carlos 945 

19 février. — Le duc d*Albeau comte de Meghem. Communication de la 

lettre du roi 947 

19, 13 et 17 novembre. — Interrogatoires du comte d^Egmont . . . 995 

1508. — 9 Juin. — Le duc d*Albe au roi. Sur Texécution des comtes d*Egmont et 

de Bornes 951 

90 Juillet. — Le roi au duc d'Albe. Il Tinforme de la mort de don Carlos. 949 
17 août. — Le roi au duc d*AIbe. Il approuve tout ce qui a été Cait rela- 
tivement aux comtes d*Egmont et de Bornes 954 

1570. - 30 novembre. — Le roi au duc de Parme. Il lui donne ses ordres pour la 

proscription du prince d^Orange 980 
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ADORNES (Jacques de), 60. 

AERSCHOT, Abschot. Voy. Crojr, 15, 
111,133. 

On a foitla remarque que Charles-Quint, 
duc de Brabant et ii*agissant qu*en cette 
qualité, ne pouvait faire no ducd*Aerschot, 
et que comme empereur il n^avait rien à 
voir dans les Pays-Bas si cen^esten qualité 
desuzerain de certaines parties.Mais le duc 
deBrabantnepouvait-ilpasrecouriràrem- 
pereur?Quoi qu*îl en soit, cette érection 
est, en principe, sujette à contestation. 



ALAVA (FRAifÇOis d'), 88, 337. 

ALBE (FBRNAIf D AlVARkS DOC d"), /ft/r., 
310,217,245,290,301. 

Un petit poème très-rare, de Maximi- 
milien de Yi^^nacourt, intitulé : In res 
Belgicas AE!*NasiS, Jniuerp,, Jndr, 
Baxcius, 1598, in-4», contient ce passage 
sur le gouvernement du ducd'Albe (folio 3 
verso) : 

Rcz alU populo* adnixus pnno lopri 
Adipenafqiin novi miicula* ■bitrrgf*rc motu* 
(Ram Totori inorb» «i lurida corpora tor|M-nl, 
Peponii nuIlM promint iiirdivamtiiii 1iprbap\ 
Margaridî Aii«lriao»prorP((em ■«iflieiL,orliim 
SUrpe Toictaoa, olanim Tiolrioibu* nrmia, 
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Qnrm rnnira ho li)i*« ÎAitratit miliro Inriniia, 
Vt pofHir* In^idiini «IsbiKrrt maHi* qiitrt^m. 
EipuHt hic aoirt viclor, qw. ftsiirrp juii>-tn, 
Rifrriila riTili* orein«*mntclaxiica brlli. 
Mrmbmriim anilirral Ircta* IrtigiaM mcdiilint 
ricrr». nfn Irvibut m^dieari pft«M oera^ti», 
rie pejnra darrt moT rmpf ara oicatrts: 
r.nnaiiiiimqnf» iniit qno ronié parte cnmris 
Ediicta. ftinrrrt mntiiB areirrr^ fnnirni. 
Cl lic«"al rHiqui» npciir^ Ttrrrr mr mbrU. 
Ttirba rrbrllantrt qu» primum ednsrrat rnaot 
ExrrcFrt* odiî* rrpniimqni* dumnque labnral. 

Bans le magniQqoe et ancien château 
de Warwick, en Angleterre, le prince 
Pukler Muskaii (fllTém. ei Foyag., Paris, 
1832, I, 220) dit avoir vu le portrait du 
duc d'Albe, peint par le Titien ; il feit 
ces réflexions qui s'accordent de tous 
points avec notre manière de voir : 

« Le second portrait remarquable est 
celui du duc d*Albe.... Il est plein d'ex- 
pression, et je suis convaincu qu'il est 
fort ressemblant, car Albe n'était point, 
comme on l'a dépeint, un monstre sombre 
et cruel, une caricature, si je puis m'ex- 
primer ainsi, d'atrocité. Sévère, fanati- 
que, fier, mais ferme comme le fer, offrant 
l'image d'un serviteur inébranlable dans 
sa fidélité, qui, ayant accepté une mis- 
sion, ne regarde plus ni à droite ni à gau- 
che, et est toujours prêt à remplir aveu- 
glément les volontés de son maître et de 
son Dieu, sans s'inquiéter si, dans leur 
exécution, il fait périr des milliers d'hom- 
mes : c'était, en un mot, un esprit vigou- 
reux, qui n'était pas sans noblesse, mais 
étroit, qui laissait penser d'autres pour 



lui et agissait pour une autorité étran- 
gère. « 

Voir notre Annuaire de la ffMiaih. 
repaie pour 1841, pp. 218-222. 

ALDEGONDE (St.), 54, 89, 328. Yoyex 
Noircarmeê, 

M. Louis Boca, à Valenciennes, possède 
dans son cabinet un manuscrit, intitulé : 
Hi*tmre particulière de» tr&ublee et des 
malheure advenus dans la ville de Va- 
ieneienneê par ViniroducHan de l'hé- 
résie, depuis l'an 1 TSS4 Jusqu'à l'an 1 583; 
tirés de plusieurs escrits à la main, des 
Mémoires de Philippe deSainte-Aldegonde 
Noircarmes, aus^ de plusieurs bour- 
geois de ceste ville, etc., in-4» pap. A. Le 
Glay, Mémoire sur les bibl, du dép. du 
Nord, p. 286. 

ANNAPES. Voy. Robles, 

ARENBERG. Voy. Ligne, 14, 40, 107, 
111,173. 

AKMENTEROS (don Thomas), ou d'Ar- 

MKITTIKBBS, 7. 
ASSIGOUKT, ACHICOUITOU HACHICOUtT, 

108, 133, 186. Voy. Montmorency. 

H. d'Hachicourt était oncle du comte 
de Bornes. 

ASSONVTLLE (CBRisToras d'), baron de 
Bouchout, 130, 186, 333, 335. 
ATTENBRUGES, 336, 345. 
AUTRICHE (EiifEST d'). duc de Car/n 
thie, 263. 

— (GE0R61 d'), 300. 

— (JcAW »'). 301. 

(Mamb d') . reine de Hongrie, 266. 
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AUTRICHE (DOBOTHte d'), 108. Voyei ; 
Chartes-QuifU , Marie , JffasimiUen , 
iku^me, etc. 

AUXY. V07. Éfennin-liéiard, 41. 



B 



BACKERZEELE. Voy. Casenbrooi, 

BADE (BtATBix DB>, no. 

BAILLEUL, ancien nom de la seigneu- 
rie de Bblobil, appartenant à la maison 
de Ligne, 100. 

Voir sur ce point notre édition des Mém. 
du comte d*Ongmes, note 50. 

BARBANÇON, 40, 63. 

BARNIER (HAi«s},BAiffiiEB? 168. 

Le nom de Banier ou Baner a été 
rendu célèbre dans la guerre de trente 
ans par Jean Gustafson, feld-raaréchal de 
Suède, né en 1500. 

BATENBURG (GoiLLACHB DE), 48. 

BAUCIGNIES, 353. 

BAVIERE (FBtDiBTC III), comte palatin, 
338. 

— (Georgb II), frère bâtard du duc 
de, 165. 

— (jBAIf II DE), 2â0. 

BERGEN (Adbieii de), seigneur de Dol- 
hain, 137. 

BERGHE (GouXADiB Vardbr), 77, 197. 

BERGHES (HBIIRI db), 63. 

— (Jean marquis de), Berg ou 
BE»6Eif-OP-Zoo«, 8, 22, 24, 30, 80, 108, 
111, 230, 270, 305, 307, 311, 318, 310, 
334. 

CORRESPONDANCE. 



BERGHES (Marie de), 4. 

— (MAXiMiiiBif db), premier arche- 
vêque de Cambrai, 258-250. 

BERLAIMONT (Charles de), 4, 14, 108, 
111,200. 

— (Langblot de), 14. 

BERTY, BBRTt (Jeait-Baftiste), 231, 
324. 

BILLY. Voy. R6ble$, 

BOKDUES, 74. 

BOKHOMME (Jean), inquisiteur dans te 
Hainaut, 258. 

BONNIÈRES-DE-SOUASTRE (Xabib de), 
320. 

BORLUUT, pensionnaire de Gand, 334. 

BOSQUE ou B08CI, 332. 

BOURBON (Louis DE), 108. 

BOURGOGNE (Adolphe de), seigneur 
de V^acken, 66, 330. 

BOURNONVILLE, 63, 74. 

BOUSSU. Voy. Henninrliétard, 111. 

BOXTEL, 233, 325. 

BRANDEBOURG (Jean-Georgb de), 11. 

BREDERODE (Henri de), 86, 111, 127, 
231, 317, 320, 331, 341, 343, 344, 345. 

— (Renaud de), 86. 

Voy. J. Vander Thorn, Geslacht-boom 
van de famUie Brederode, 1700, in-8». 

BREND (Jean de), 513. 

BR£S(Gi]iDE),76, 125. 

Il est nommé parmi les prédicateurs 
éloquents de la réforme du seizième siè- 
cle, dans VHiitoire abrégée de la lUté- 
raiure française, par M. A. Baron, 11, 

242, 530. 

40 
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Le talent des prédicateurs qui parurent 
à Mons et à Valenciennes, fut une des 
causes qui y firent préTsIoir le caivi» 
nisme. On voit dans des manuscrits du 
temps que leur éloquence était si entraî- 
nante qu*on ne pouvait y résister. Il n*eu 
était pas de même ailleurs, où la prédica- 
tion était souvent abandonnée à des booH 
mes ignorants ou grossiers à qui Pinapi- 
ratton du moment et quelquefois le fana- 
tisme tenaient lieu de puissance oratoire. 

BMARDE (?), 338. 

BRIMEU <CiiAUU m), comte de Ke- 
ghem, 14. 

BBONCROBST, 49. 

(WiLBELMIIfB Dl), 301 . 

BROUGILHOVEN (J.-B. OK), comte de 
Bergheyvk, 332. 

BRUNSWICK-GRUBENHAGEN (Erhbst 
SECOND, occ de). 167, 319, 241, 243. 
~ (Philippe de), 167,219,222,241. 
— (WOLFGAHO DE), 243, 244. 
BRUxNSWIGR-WOLFENBUTTEL (Érig I 
et II DE), 133,167,218,219. 

~ (HBifBi DE), 169, 181, 322. 
BUTK£l>iS (Marie), 293. 
BRUXELLES ou Van Brdssel (Phili- 
BEBT de), 189, 335. 



CALVIN, 85. 

CAMPO (Lopbz dkl), 55. 

CARAMAN,77. 

CASENBROOT (Jean de), seigneur de 



Backerieele, 120, 351 , 333, 330, 341 , $45, 
347. 

II était conseiller du comte d*E|^oiit, 
et ea cettb qualité mangeait à sa table et 
recevait annuellement 300 écus de gages. 

CARLOS (don), prince d'Espagne, 246. 

CERF (Jeanne de), 320. 

CUAMPLITE.11. 

CHARLES-QUINT, 99, 261, 291, 328. 

CHASTELER (Jean du), seigneur de 
Moulbais, 75. 

CHATEAUBRIAND, 37. Voy. Crqr. 

CHATILLON, 29. 

CUIMAY. Voy. Crox. 

CITEL (?), 348, 349. 

CLÈVES (Henriette de), 29. 

— (le duc de), 223. 
COBEL (Phiuppe), 69. 
COCO, 345. 
COLIGNY, 15. 
CORTEVILLE OU Courteville (Josss 

DE), 12. 

CRÉQUY (P8EUD0-MARQCISE de) 1 1 , 303. 

CRESSONNIÈRE, 50, 328. 

CROY (Anne de) -SOLRE, dame dePa- 
mele, 185. 

— (Jean de), comte de Rœulx, 75, 
111. 

— (Philippe de), duc d'Arscbot, 37. 
La contestation qui existe depuis des 

années entre la maison de Croy-Solre et 
d'Havre et MM. de Crouy-Cliauel, contesta- 
tion en vertu de laquelle ceux-ci préten- 
dent descendre d'André II, roi de Hon- 
i {;rie, tandis que leurs adversaires ne re- 
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monteraient qii^àun bourgeois d^Amiens, 
et cela encore d^jne manière peu légitime, 
est reprise en détail dans la Biographie 
des hommes du jour, de MM. G. Sarut et 
B. Saint-Edme, t. v, 2« partie, pp. 41 B- 
456. Cf. Mon édition des Mémoires du 
comte d'Ongnies, note. 195. 

CULEMBOUKG, GCLENBORG, KSULSN- 

BUBG. Yoy. Patiani (Florent de), 55, 59, 
198,831,340. 

M. G.-D.'J. Schotel a composé un mé« 
moire sur Phôtel Culenbourg, à Bruxelles, 
hôtel qui fut en qoelcfue sorte le berceau 
des Gueux et qui, à ce titre, méritait un 
historien : Herinneringen aan het hof 
9an Floris I, graafvan Culenborg, te 
Brussel, Il Ta inséré dans un recueil in- 
titulé: Geschied' Letter- en OudheidkuH^ 
dige uitspanningen, Utrecht, Boseh en 
Zoon, 1840, in-8», pp. 1-5S. €et hôtel, ap- 
pelé la maxson de Gaesheque, Florent de 
Culenbourg Pavait acheté vers 1556 à 
Martin de Hornes, comte de Houtekerke, 
sire de Gaesbeke, sur lequel on peut con- 
sulter Butkens, Troph, deBràb.^ i, 621, 
Christyn, Jurispr. heroica, i, 383. Le 
mémoire de M. Schotel est suivi d'une 
pièce ainsi désignée : Inventaris vanden 
fnoebelen die bevonden zyn in myns 
gefi. heeren des grnven Fan Culemhs 
huxs op den Savel (le Sablon) binnen 
Bruessel, gemaeckt door zyner gen. he- 
cet den xenxw decemhris 1557. 

CURIEL (JERONiao 0£), 11. 



D 



DANIEL, 64. 

DATHENUS (PlBRRS), 125, 337, 388. 

Voy. G.-B.-J. Schotel, Kerkefyk Dor- 
dreeht, Utrecht, 1841, in-8*, pp. 71, 120. 

DEL RIO (FRAifçoTs et Lovis), 301 . 

BEL KIO ATALA (AmonTs), 302. 

DENTS (JvanK 183. 

DESTU?D'ESTD?29. 

L'ambassadeur de France à Bruxelles, 
à répoque où Ton exécuta le comte d^g- 
mond, était Mondoucet dont Bratitéme a 
suivi la relation. Hist, des troubles des 
Pays-Bas, par Vander Wynckt, ma se- 
conde édit., m, 351. 

DEUX-PONTS (WoLFCAfiG, duc bb), 320. 

DUBOIS (Jear), 297, 298. 



EBERSTEIN ou EVBBffTBiFi (le comte B*), 
153,168. 

EBOLI (le prince d'), 330. 

£GMONT(Lahoaaj., comte b*), prince de 
Gavre, Introd,, 14,36,50,52,69, 107, 
111, 186, 193, 200, 232, 235, 252, 254, 
255, 293, 295, 297, 301, 310, 344. 

Sa mère, Françoise de Luxembourg, 
comtesse de Gavre, dame de Fiennes, et 
non de Piennes, comme on Pa imprimé 
plus d'une fois, morte en 1557, s'était 
fait une grande réputation de beauté. La 
reine de Navarre, Marguerite, dans sa 
\u<* nouvellfî, en parle ainsi : i« L'année 
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•' que madame Marguerite <J*AiUri€he vint 
«• à Cambrai, de la pari de «on neveu l'em- 
•« pereur, pour traiter la paix entre lui et 
« le roi Très-Cbrétien, de la part duquW 

• 6*y trouva sa mère, madame Louiae de 

• Savoie; était en la compagnie de ladite 

• dame Marguerite, la comtesse d*Aigtte- 
» mont, qui emporta en cette assemblée 
•• le bruit d*é(re la plus belle de toutes les 
» Flamandes. Au retour de cette assem- 
« blée s*en retourna la comtesse d'Aiguë- 
w mont en sa maison ...» Id est racon* 
tée lliistoire d^une jeune dcmoiseUe, fille 
d*une dame de la comtesse, et à qui un 
confesseur cordelier infligea une étrange 
pénitence, dont nous nous tairons pour 
le présent. 

ENGELBERT (HAifS), 349, S48. 

ESCAUBECQUE. Voy. Sauvaigê (le). 

ESPINOY. Voy. Melun, 63, 75, 108. 

ESQUERSES, 531, 334. Voy. Fienneâ. 

ESTRELLA (Calvete db), 40. Voir ma 
notice sur cet écrivain dans les Bulletins 
de r Académie, et surtout dans VJnmMire 
de la BibHifihé^ue repaie pour 1843. 



FERIA (le duc de), 263. 

FERIA-MEDINA (la), 159. 

FIENNES (Edstachs ob), seigneur d%- 
querdes, 139. 

— (Gcilain de), seigneur de Lum- 
bres, 129. 

FLORIDA, 43. L*amiral Coligny, vou- 



lant ménager un uile aux prottilants de 
son pays, obtint du roi diarles IX la per- 
mission d*envoyer une colonie dans la 
Floride. Le capitaine Jean RilMiii, natif 
de Dieppe, protestant zélé, ftit mis à la 
tête de Texpédition, et partit le f 8 lé- 
vrier 1562. En 1564, seconde expédilkm, 
sous les ordres du capitaine René Laudoo- 
nière. Peu de temps après, Ribant vint 
une seconde fois de France dans ces pa- 
rages. Mais les Espagnols aux ordres de 
Menendez de Aviles s*emparèrent du fort 
de la Caroline, et égorgèrent tous les 
Français qui tombèrent entre leurs mains . 
Ribaut, qui avait été forcé de se rendre, 
fut ensuite massacré avec tous ceux qui 
i*accompagnaient. On attacha au dos îles 
Français un écriteau ainsi conçu : Pejs- 
dus, non comme Français, maiêcammÊe 
hahériem et emmemU delà fbL Menen- 
dez se rendit maître de la Floride fnB- 
çaise. C'est là Tévénement auquel il est 
fait allusion dans le texte. 

FORMENT (HftLftRB de), 552. 

FOUQUESOLLE, 75. 

FRTSE, Fana ou Feieseit (Madbos), 
153. 

FUG&ER, 12. 



GAILLARD (SalomE), 320. 
GAND. Voy. rilain. 
GHISTELLES (Corneille de). 
GLYMES, 9. 
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GOIGNiES (AnTOiRB n), 99. 
GONZAGUE (Louis M), 29. 
GORTTGIN (Jban) , seigneur de Gly- 

mes, 9. 

GRANYELLE (le cardinal db), Introd.^ 
2, 5, 4, 5, 261, 271, 280, 507, 515. 

GROESBEC&, Gbossbecke, 49, 68. 

GRUMBACH, 222. 

GUISE, 29. 

GUMPPENRERG, 155, 108, 219. 



H 



HAEFTEN (Fbahçots db), 155, 196. 

— (HBIfEIBTTB db), 235. 

HALEWIN (Feançois bb), seigneur de 
Swereghem, 207. 
HAMMBS (Nicolas db), 50. 
HAKNAERT, 77. 
HEEL, dans Tlle de Bommel, 77. 
HELHAN (Philippe). 552. 
HBNNIN-LIÉTARD (Jacques de), 41, 

— (Jbaii de), 77. 

— (MAxniLiBif db)« 77. 

IlESS£(PBiLippBLEMAaifAifniB, land- 
grave de), 229, 242, 261 , 291 . 

L'histoire de ce prince, on l*a dit, a été 
écrite par M. G. Von Rommel. En 1840 et 
en 1841 H. le professeur Lanz de Giessen 
est venu faire des recherches dans nos 
bibliothèques, dans la vue de Téclaircir. 

HINCKAERT (Jban) , sieur d'Ohain , 
157. 

UOLL (Gbbbich ou Gbobgb voit), 152, 
169,170,518,519. 



HOOGSTRÂETE, IIooqstraetbn, Hooch 
STBAETB. Voy. laloitig, 195, 227, 518, 
522, 525, 526, 529. 

HOPPERUS (JoACBin), 90. 

Voir mes Notices et Extraite deê ma- 
nuscrits de la MhUoth, de Bourgogne, 
I, 67-78. 

BORNES (Jbaii III db), 255. 
-- (Habib de). 108, 195, 200. Voy. 
Montmorency, 

HOUCHIN (CflABLBs de) , seigneur de 
Longastre, 137. 

HUMBER€OURT OU IVBBBCOtmT. Voy. 
Meghem. 



K 



KEGEL, RB68BL, Kessel, 29. 
KUYCIL (Guillaume de), 235. 



LAGRANGE 00 La GBARaB, 76, 125. 
LA HAHAIDE, dans le Halnant, 505. 
LALAIN, Lalaihg, 24. 

— (AifToiiiE DE), comte d'Uoog- 
straete, 108, 111,252. 

— (Charles de), ib, 

4 

Un fragment de la généalogie de Cu- 
lenburg et de Lalaing se lit dans les 
Troph, de Brabant, à Tarticle de Hoog- 
straete (ffooghstraten), t. ii, 145-150. 

LA LOO (ALoifzoou Alphonse de), 257, 
205. 
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J.->L. de La Loo, nommé chancelier de 
lV>rdre en 1693, voulait en porter les in- 
signes, à Hnstar du chancelier de Tordre 
du St.-Esprit, en France; mais cette pré- 
tention n'eut pas de suite. Voir mes 
NowD, archiva hUi., ti, 554. 

LANNOY (Jbà!V as), 54. 

— (Philippe db) , seignenr de Beau- 
voir, 227. 

LA&GILLA, LA.R01IILLA, 311. 
LA TO&RE <JA4SQUIi9 DB), 231 . 

— (flf ADBiBnvB de), 301 . 
LA TROUILLIÈRE, 336. 
LECLERCQ (GilXBS), 147, 148. 

— (PHiLi?PB-CHABLBs),dild*01roen, 
148. 

LEEFDAEL, 332. 
LEJEUNE (Fravçois)» 125. 
LEVA8SEUR (François), 299*03. 
LIEOE&ER&E, 77. 
LIEVEN (Charles m}, 186. 
LIGNE (Jbah de), comte d'Arenberg, 
40. 

— (Pbujppb bb), 109. 

J'ai parlé à plusieurs reprises de cette 
grande maison, dans V^iaL de Ut Tbûon 
d*or, passiray les Mémoireê du comte 
d'Ongnies, notes 59, 154, etc. 

LINDANUS (Guillaume), 11 . 

LIQUÈS, 75. 

LOCQUENGHIEN (Jeannb de), 180. 

LORRAINE (Christine, duchesse de), 
272, fille de Christiern II, roi de Dane- 
mark. Sa fille ainée. Renée, épousa Guil- 
laume II, duc de Bavière. 



I 



LUMES, LOHAIN, LUMBY, LOHfTf, LOH- 
HEN, 29, 51 . 

LUXEMBOURG. Voy. EgmofU. 
— (Jacqueline de), 252. 



M 



MALBERG ou HALBBRfiB, 29. 

Dans ma collection de monumenls Ms- 
toriques des pays de Hainaut, de Naoïur 
et de Luxembourg, j^al donné (t. i, p. 240) 
un diplôme de Tan 1290 où il est parlé de 
Jean de Reifferscheit, sire de Malberg. 

MALTA, 33. 

MANDEVILLE, 239. 

HANSFELD (Philippe-Ernest, comte 
DE), 50,107, 111,172,173,186,209, 
233, 324, 546. 

Le palais Mansféld, à Clausen, est décHt 
dans V Histoire du Luxembourg y par 
Berthollet, et, diaprés cet auteur, par 
M. J. Paquet, dans JHe Bau!>tthaiêa- 
chen der Luxefnh. Geschichie, 2« Aufl. 
Lnxemb., Lamart, 1830, in-8\ 

MARBAIS (Philippe de), seigneur de 
Louverval, 129. 

MARCK (LA), 40. 

MARIE d* Autriche, reine de Hongrie, 17. 

MARNIX (GtRARD-jACQOES et JEAN DK), 

320. 

M. Broers a écrit dernièrement en hol- 
landais riiisloire de Philippe de Mamix. 
Amst. 1838-99, 3 vol. in-8". 

Voir mon Annuaire de la Ùibl. roy. 
/lOTir 1841, pp. 125-134. 
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MASALBIQUIR, 35. 

M£KS-£L-K£BIR,port€l'Affique,à une 
lieue d*Oran, et dans la forteresse dtiquel 
s'enferma et passa la Journée en prières 
le cardinal Ximenès, pendant que son ar- 
mée marchait sur Oran dont elle se rendit 
maîtresse. 

MATTE (Sêbastikn), 64. 

MAXIMILIEN W (upbbsur), 365. 

niEERHEll (Thiury de), 253. 

MEGHEM (CflABLBS OB Brimbij , comte 
»B), 14, 85, 111, 176, â09, ââ9, 346, 309, 
318, 319. 

MELUN, 75. Voy. Espinqr^ 

MÉRODE, 49, 94, 139, 186, 333. 

MEURS. Yoy. Nieunaer, 

VOERBERE. Voy. Saint-Omer. 

MOL (Jean de), seigneur d'Oetlingen, 
301. 

Ce simple genUliiomme bnixellois dont 
le père était Martin de Mol, fils na- 
turel de Gaspar de Mol, grand fauconnier 
de rempereur Cliarle-Quint, appartenait, 
selon une généalogie manuscrite que 
dressa feu le comte de Limminghe, à une 
famille qui s'est alliée, par la postérité de 
sa sœur, à la maison royale de Bourbon. 
Voici comment : son frère Pierre de Mol, 
seigneur d'Uooghvorst, fut grand fau- 
connier du roi Philippe II en 1563, et 
épousa Livine Borluut. Quant à lui, il s'u- 
nit à Anne Van Wesele, fille d'André et 
d'Anne Van Hamme. Cette sœur dont je 
viens de parler, appelée Barbe de Mol, 
épousa, de son c6té, Josse Vander Eycken, 



fils de Jean et de Barbe Offhuys, et sa pe- 
tite-fille Marie-Françoise Vander Eycken 
porta la terre d'Hooghvorst aux Vander* 
linden. Cependant sa fille Marie Vander 
Eycken s'était unie à Edouard-Fortuné, 
margrave de Bade, fils de Christophe et de 
Cécile, princesse de Suède. Guillaume, 
margraTe de Bade , qui naquit de ce ma- 
riage, épousa en premières noces Catlie- 
rine-UrsuIe , princesse de HohenzolUtrn ; 
leur second fils Ferdfnand-MaximlKeti de 
Bade-Bade épousa Louise-Christine, prin- 
cesse de Savoie-Carignan , d'où Louis- 
Guillaume de Bade, marié à Françoise- 
Sibylle - Auguste , princesse de Saxe 
Lauenbourg ; d'où Guillaume-George 'de 
Bade-Bade , marié en second lieu à Marie- 
Josèphe-Anne-Aùguste de Bavière; d'où 
enfin Louis -Philippe, duc d'Orléans, 
grand-père du roi actuel des Français. 
Telle est la descendance déduite par M. de 
Limminghe. Comme la branche ainée de 
la ligne illégitime de Gaspar de Mol s'est 
alliée aux comtes allemands d*Oettingen 
et que Jean de Mol était seign«ur d'Oet- 
tingen , il est bon de ne pasconfondre cette 
seigneune sise en Brabant, avec le comté 
du même nom situé en Allemagne. 

MOLEMBAIS. Voy. £an9tox. 

MONTIGNY (George DE), 186. 

MONTMORENCI (Él«0N0BB DB), 108. 

— {JEAN de), baron de Montigny, 
34,25, 40, 45, 52, 75, 108, 111, 149, 388, 
307,334,343,343. 

— (François de). 334, 343. 
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HONTMORENCT (Jbar m), 185. 
— ( l4MU »s ), seigneur de Bon- 

~ (PuurPK DB) , comte de Ilornes, 
Inirod,, 94, 40, 108, 111, 133, 180, 958, 
359, 954, 955, 975, 903, 997, 305, 807, 
310, 318, 394, 395, 396, 390, 343, 346. 
Voy. Jssicouri. 

MONZON , yille d'Aragon, 8. 

HORENHOLT (VAUCirriii de), 153. 

MUNCHHAUSEN, 153, 160, 170. 



N 



NASSAU (Catheetne de), 139. 

- (HEifEi be). 365. 

(JOLIENIfE de), ib, 

- (Lovn DE), 197. 146, 186, 990, 
317,393,396,331,834. 

- (RERi DE), 364. 
NEUBLANS, 348. 
NIE(JNAERouNiEi]i«AEEE(HEMÀif de), 

153, 975, 590. 

- (Walbdrge de), ib. 
NOIRCARMES. Voy. Aldegonde (St.), 



O 

OLLEHAIN. 137. 

ORANGE (Guillaume, pbibce d'), /n/r., 
1, 60, 107, 111, 175, 184, 186, 997, 920, 
931, 960, 980, 983, 987, 980, 901, 305, 
313, 314, 310, 390, 399, 394, 390, 346. 

Gilb. Cognalus , en traçant une généa- 



logie des coniles de Nassau, y a iniiéré ce 
portrait curieux de Guillaume qui n^'avalt 
alorsque95an8. 

Anmoê iMmc P. M, % no/tw^ miaimra 
eti procera, forma compicwu y foriis 
vùribuêy etiam militariê rei p^riUsm^ 
mus, adUo facUis, ac impHmim sutn- 
mu$ pcpuU 9ui atnaior , qutbus regiis 
doiibus ammes in êui amorem peUeMtt, 
princepê ad summam virtuiem e^spec- 
iaiuê... HMJMê GuilUelmi viia et gesta 
pecuUari libeilo amememoriœ tradun- 
tur. Rogandus Dominus, ui hic ilius- 
ttiisimus, ui prudentiasimus princepê 
et adreê bene gerendas aptuê et felix, 
tum bellicoauê et constans , non n%odo 
prospéra, sed constanti, perpétua ac 
bona valetudine fruatur, quo amplts- 
simiêeuiêditionibus diutiêsimeprœesge 

acchristianœreipubUcœprodeêâequeai, 
Jmen. Opéra, Basil. Henr. Pétri, 1562, 
fol. 1, 356 ; note de H. Dodt Van Flens- 
burg, dans VJlg. Konst en Letterbode, 
1841, 7 apr., pp. 951-959. 

OSTFRISE (Jean comte d*), 108, 991 . 

OVERLOOPE (d*), 186. 



PALLANT (Flobent de), 155. 

PARME (Mabguebite de), Introd.^ 1 13, 
115, 900, 913, 304, 319, 310, 390, 399, 
394, 398, 330, 331, 333, 334, 335, 336, 
345, 347, 348. 

M. Hoffmann-Peerikamp , dans un dis- 
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eours académique, prononcé en 1830 k 
Puniverslté de Leyde , Tante le caractère 
viril de Marguerite, en Taccusant cepen- 
dant de superstition parce <iu>lle avait 
coutume, ta semaine sainte , de laver les 
pieds de douze pauvres. Adeo virilis 
anhni mulierem ut ne barbula quideni 
in mento et supericri labello deesset, ne- 
que aHenam ab tis rébus, quas vitaprin- 
a'pum ferebat..» Annales acad., Hagœ 
Corn. 1841,in-4«>, p. 56. 

PAUL IV, pape, »9. 

PAVESI (Jultkh), 58. 

PERENOT ou plutôt P£Kii£!fOT (Tho- 
mas), sieur de Chantonay, frère du cardi- 
nal de Granvelle, 171 , 223. 

Le fonds Van HuUhem, à la seconde 
section de la bibliothèque royale , celle 
des manuscrits, contient, ainsi que je Tai 
déjà dit, un recueil relatif aux négocia- 
lions de cet habile homme d'État, sous les 
no» 16078-16081. C'est une analyse faite 
par Tabbé Boisot et non par Don Berthod, 
de sa correspondance officielle pendant 
les années 1565-1570, qu'il fut ambassa- 
deur en Allemagne. 

PETERSHE» , 333. 

PHILIPPE II, Introd. eipassim, 

PnmB?180. 

PIE V, pape, 55. 

PIGNATELLI (le prince), 808. 

PIGNON , 33. 

L'ouvrage cité en note est omis dans la 
BibL asiat. etafric. de H. Ternaux-Gom- 
pans . Paris, 1841, in-8o. 

CORRBSPOIfDAlfCB. 



PORCTEN on Porgban, Voy. Crox- 
J'ai rapporté, d'après Macqueriau, une 
anecdote relative à ce nom de terre, dans 
mon Coupd'œil sur les relations qui ont 
existé jadis entre la Belgique et le Por- 
tugal. 
PRATZ (ÉTiENifE), 208, 302, 340. 



R 



RANST (Anne de). 233. 

RASSEGHEM ou Rassenghibn. Voy. 
Filain. 

RECOURT (Marie db), 75. 

REDEGHEM, 77. 

REIFFENBERG ( FRÉaiRic DE ), sur- 
nommé le Proscrit, 153. 

Sa généalogie, est tout entière depuis 
880, dans Ilumbracht, labl. 05 , 414 et 05. 

RENARD (Sinon). 310, 311. 

RENNEBOURG ou Rbnniberg (Anne. 
cohtesbb de), 232. 

REVEL (Charles de), seigneur d'Audri- 
gnies, 129, 186. 

RICIIARDOT (Françoise, 321. 

ROBLES(Gasparde). seigneur de Billy, 
30, 240, 328. 

ROEULX. Voy. Cr(^. 

RYCkE (Pierre de), 588. 

RYE (JOACniH RE). 

— (Marc de), 348. Voy. CHirLiT, 
Traité de la maison de Bx^ ou descrip- 
tion de son antiquité y dignités, emplois, 

alliances, etc., 1644, in-fol. 

47 
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SiiLM?319. 

SAINT-OMER (Jean bb), seigneur de 
Moerlieke, 185. 

SAUVAIGE (Jeau), seigneur d*Escaii- 
l)ecque,130, 180, 238. 

SAVOIE (Xàdeleinb de), 234. 

SAXE (les électeurs MAïaicB et Acgcstb 
DE )v1 60, 222, 290,261 etsuiv.,281. 

- (Albert lbCocbagbijx,buc de), 
203. 

- (Anhb de), 201 et suiv. 

- (George de), 263, 272. 

-- (JEAII-FRtO&RIC, OCC de), 222, 

229, 202, 205. 

La maison de Saxe a eu , en remontant 
à des époques très-éloignées, des rapports 
fréquents avec la Belgique, ainsi que je le 
montrerai dans la suite de mes mémoires 
sur les relations anciennes de notre pays 
avec les autres contrées. Le poème de 
Conrad Wimpfen , en Thonneur d'Albert 
le Courageux, duc de Saxe, contient, 
entreautres, quantité de passages relatifs 
à la Belgique. 

Un livret de toute rareté, non cité par 
les bibliographes, est intitulé : Nouvelles 
de la Mojeslé de l'empereur et du duc 
de Saxe, avec plusieurs aultres princes 
et seigneurs d'Jllemm'gne, translatées 
et traduites de la copie ewooxée de Nu- 
i-enberg. Imprimé à Anvers par Hans 
Lie/Hnck, tailleur de figures (sans date); 
petit in-8ogoth. de 16 pp., offert au prix 



de 40 fr., dans le bulletin de Teciien^n 
mars et avril 1841, n» 822. 

SAXE-HILDBOURGIIAUSEN , 55. 

SAXE-LAWENBURG (Dorothée de), 
242. 

SCHARENBERGER (Urbain), 153, 190. 

SCilAUWENBURG , Sciaurnblbg , 
Scbachbcrg (Willibrorb de), 54, 153, 
170. Eb.-David liauber a écrit un livre 
intitulé : Primitifs Schauenburgicœ, 
Guel£Ferbyti, Job.-€h. Heisner, 1738, 
in-8o. On y trouve des renseignements 
curieux sur les maisons de Scliauenliurç 
et de Lippe. 

— (Bernaro ije), gouverneur de 
Thionville, 105. 

— (OTTOlf BE>, 220. 

SCUETS (CoubaO'Gaspar), baron de 
Hoboken, 30, 288. 

SCBOONENBORGH. Voy. Sc/iauKen- 
burg. 

SCHWARTZBURG ou Schwartzbolbg 
(Albert-Ginther-Giillavhe), 132, lOU^ 
318. 

Ch. Schlegel, dont les monographies 
numismatiques sont rares et recher- 
chées, a traité des anciennes monnaies des 
comtes de Schwartzburg, dans un livre 
intitulé : DenummisaniiquisSalfèldeH' 
sibus, jimsladiensibus et fenensibus, 
Dresdœ (1007), in-4o. Cf. fFohlbeglaubte 
Jusfiihrung desSchwartsenburgiscàen 
Stamm-Registers nebst beigefuegten 
ActenkundigerAbhandlung der lehen- 
Slreiltigkeilen, 1059, in-fbl. 
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SC11W£NDI (Lazares de), 221, 343. 

SICLERS (LifiViN DE), 60. 

SOETEUeande), seigneur de Villers, 
228. 

SONNIUS (François), 140. 

STERCK (Thoxas), 45. 

STRAELEN ( AiVTOiNB van et vander ), 
227, 323, 333, 334, 342. 

STRICKERIUS ou Strcycker(Uerma!s), 
(Mj, 125. 

Nous avons parlé, dans les notes, des 
pamphlets religieux qui circulaient au 
temps de la réforme et de la révolutiou 
des Pays-Bas. Mous en avons sous les yeux 
un des plus malins et des meilleurs. Il est 
intitulé : 

Copie du mandament et articles le 
quelles ont este publie en la ville de Mal- 
It'nnes en lan de noster (sic) seigneur y 
MCCCCC et XXIX, le XVI tour de 
april, petit in-4o g^othique de 4 feuil- 
lets. Le titre est orné d'une vi[;nette sur 
bois, la dernière page offre les armes de 
rsmpire et celles d*Espagne et de Bour- 
gogne. 

Cette petite satire dirigée contre le 

casuel du clergé ou des égliseurs, comme 
il dit, commence par un prétendu pla- 
card de Ctiarles-Quint : Charles par la 
grâce de Dieu empereur eslexUs, tou- 
jours auanentant ses reaimes. 

A la fin : On les treuoe à tendre au 
Missael dor. 

Vendu 25 fr. à Paris, en 1841 , rel. de 
Bouzonnet. 
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TILLY. Voy. Tserclaes. 

THOULOUSE. Voy. Mamix. 

TITELMANS (Pierre), 81. 

rSERCLAES (Martin), 180. Il était 
d'une famille ancienne et distinguée qui, 
à la fin du xviii« siècle, donna lieu à tin 
procès célèbre. Voy. Filiation et preuves 
justificafivesdela fUmille de Vserêlaes, 
Bruxelles, Pauwels, 1780, in-4o, 29 p)>. 
Mémoire et consultation sur les biens 
delà maison de T'serclaeS'Tilljr, 1784. 
in-4'>, 150 pp. Mémoire pour Don André- 
Marie de Gusman-OrtiZ'Zuniga'Ruis 
de Castro T'serclaes-Tilly, 1783, in-4-. 
150 pp. Mémoire additionnel {^our le 
même), in-4o, 00 et 18 pp. Recueil pour 
servir de pièces Justificatives au mé- 
moire de Don André-Marie de Guz- 
man, 1783, in-4o, 77 pp., etc., etc 
Grande révision y in-4o, 13 pp. Soin 
maire (pour le même), iii-4% 13 pp. Mé- 
moire et consultation sur la légititnité 
de la princesse Albci'tine de T'setxlaes 
Tillr (Bruxelles), 1784, in-4o, 208 pp 
Récapitulation des faits (pour le même) 
1784, 10-4", 320 pp. Lettre de M. Gail- 
lard, avocat au parletnent de Paris, à 
M., sur le procès de MM, les prince de 
Robecq et marquis île Morbecq contre 
M, Gusman, 1784, in-8", 131 pp. Réponse 
de M. M, à M. l'avocat Gaillard, in-12, 
52 pp. Lettre de M. de Roxer (sur le 
même sujet), 1784, in-S», 15 pp. 



:>7â lABLE DES NOMS DE PERSONNES ET DE LIEIX. 

1- I VIGLlllS,iM,15S,33t.34H. 

I VILAIN (Xakisiliiii), de Gand, 41,51. 
LRSEL,30. I 34I.Voy.A<UM£rA»M. 

VILLEBS. Voy. £(M(«. 



VANDEK KK (XAlGuBim). 130. 

VANDEKHAGUE,33B. 

VANDEK MEEBE (PRILirpi). KÎgneur 
ilr Saventhem, 903. 

VANDEK NOOT (CaitLis), uiyneur de 
Kisoir, 130.180. 

VAN STRAELEN. Voy. Straelen. 

VENDEGIES. Voy. Goignîei, 338. 

VENDEVILLE, 13». 

VEIIGY(FiAnçoi3B». 11. 

Nous croyons que c'esi d'une dame de 
la Dtaison de Vergy que Margumte de 
havitrre a racontélapalhétique aventure, 
sous le nom de madame du Ferger, 

VIEBER (Jea^). 153. 



w 

W.ACfcES, Voy. Bwrgogw. 

WALDECK. St. 

WALDESINGER, 108, 309. 

WALHAEKT ou Wu.Laut (}ikHt). 
15?. 108. 

WARPtiZËE tAGHi* BK), 130. 

W.AROULX, 04. 130,398. 

WASSE.>AERE {JikKU, H), 100. 

WILLE (AIMOISE). 70. 

VrURTENBERG, tOS. 

WYNCK. (CHAKI.U), 145. SOD Ceiwio- 
nitntu» Flandria oecidentalù a élé pu- 
Ulié par M. l'abM F. Vaa de Futte, pen- 
dant qu'on achevait l'UnpreRsioD de ce 
vidume. 
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